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T KAIC T É T> E LA 

VISSOLVTION -DV 
Mariage par îimpuijjance 
jroideur de l’homme ou 
. de la jèmme. 

PREMIERE PARTIE. 

O M M E les maladies 
fùruenantes plus fortes 
en vn temps qu’en vn 
autre, donnent occa- 
fion aux Médecins d’e- 
fludier & rechercher 
plus fbigneufement le 
reniede qui y eft necedairc : auffi les pro- 
CCS qui font aduenus en noftre temps, 
plus frequents que de couftume, d’en¬ 
tre l’homme & la femme pour l’impuiA 
fance de l’vn ou de l’autre, m’ont faid: 
rechercher auecques plus grand foin le 
moyen de les iuger, & par quelles proce?- 
dures on peut paruenir à la deciliond’v- 
ne telle &: fi grande matière. Et puis dire 
A ij 
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qu’il ne fe troiiue point, ou bien peu, de 
procès à vuider dont la cognoiflance foit 
plus occulte & cachee, qu’eft celle qui 
concerne la |!)uiflanee en vn homme, ou 
en vne femme : &: ce qui'êft deplusgrand 
malheur,il nefe trouue difpute en laquel¬ 
le il y ait plus d’outrecuidees preiom- 
ptions, vaines imaginations , & dujeffes 
opinions qu’en cellé-cy. Caf leisvns dés 
le commencement ayàns en horieiirqué 
telle plainte fe face- par vfie femme, com 
tre la pudeur qui doit effcre naturellement 
en elle : indignez des clpreuues falcs & 
ordes qu’il y faut pratiquer,ne les veulent 
receuoir : encôres que notoirement pat 
les fainèts Canons des Conciles pour tel¬ 
le impuiffan ce le mariage fbitdeclaré nul. 
Et les autres appuyez fur le droit de nanir 
rc, fauorilans le party deceux qui fe plai¬ 
gnent, leuf donnent incontinent gain de 
çaufe:&ne croyent pasqu’il y puifle auoir 
telle impudence en l’vn ou en l’autre, quo 
lâns occafion il fe vueille feparer. Adioti^ 
ftans qu’il eftraifonnable defe ranger du 
party de ceux qui défirent ce qui les a 
faidt eftre en ce monde: & fi craignent 
d’ailleurs encourir en quelque mauuaife 
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ejjinion des femmes, & n eftre pas cftimea 
de valeur fils abhorroient l’cipreuue de 
leur perfonne en quelque endroit & dan^ 
gerqueee foie. De forte qu’au premier 
propos que Ion tient de telles diffenfionsi 
entre le mary & la femme, ils précipitent 
leur iugement à la condamnation' de 
l’homme, que Ion aceufe d’impuiflances 
&fegauflansdeluy& dc ceux qui rcfpe-^ 
ftent la pudeur, fe vantent de n en point 
auoir: ainsde pouuoir comme belles bru-î 
tes faire preuue de leur valeur naturelle 
en tous endroits & en public. 

• Et certainement il y a de grandes con- 
fiderations d’vne part& d’autre en cefte 
difputCjen laquelle toutesfois il fefuic 
refoudre aux conftitutions Canoniques, 
qui ont déclaré les rnoyensd’y procéder, 
& le iugement que Ion y doit donner. 
Car n’ayans iamais approuué lediuorcc 
&: dilTolution du mariage , finon en cas 
d’adultere, & rciettans toutes les permif- 
fionside diuorces introduites par les eon- 
ftitutions des Empereurs, ils l’ont tou- 
tesfois indireétement permis en ce cas 
d’impuilTance par vne forme de nullité.', 
declarans les mariages auoir efté nuis dés 
A iij 
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le commencement, ainfi qnc fa traiâé S, 
Thomas d’Aquin és dernières oeuures de 
fa Somme, queft. 58. De forte que ce que 
les Romains auoienc accordé qu’vn ma-, 
riagefe peuftdiffoudre ^vofter imbecillitii-. 
tem mariti , a efté par autre façon approu- 
ué par les Canoniftes, lefquels ont decla-^ 
ré nul le mariage contracté auec vn hom¬ 
me impuilfant. Prenans toutesfois le 
mefrae train & les mefmes raifonsàde- 
çlarer vn mariage nul, que les Romain^ 
prenoient pour iuger vn diuorGe legitit 
me liir cefte impuilfance. Dont il fembk 
que luftinian foitle premier autheur inU 
fenult. Cod. derepud. où il dit, In caufs tm- 
dudumJ^edaliter definitif^ ex quitus re£ie mit* 
tuntur répudia,illamaidimus ,fi maritusyxori 
ab initia matrimonij, '^fque ad duos amas con- 
tinuos computandos coire minime propter natth 
ralem imbecillitatem'yaleat. Etaceft Empe¬ 
reur en cores répété eefte ordonnanceen 
fa nouuelle conftitution zi. l/ulgo ^uth, 
de Nupt. coll. 4. Occafionem. ~)/nde ^uth, 
Sed Hodie. Cod. de Repud. Mais quand les 
Canoniftes fe font voulu aider de ceftç 
conftitution deIuftinian,ilsontau lieudç 
diuorce mis en leur tradudion,Nullité 


dtjfolution dft MArtage. ^ 
(Je marià^c. Comme il le voit en InMurim 
mecejjor Conflantinopolitantu : lequel réci¬ 
tant en Latin celle noüuelle conllitutiort 
de luftinian pour la 36.au lieu de ces mots 
nTha^ . c’eft à dire, mittere repudium , à 
mis, etiam fine repadio matrimonium difioluA- 
f»r : de celle verlîoin eft ce qu’en récite 
luo Carnotenfîs en fon liure des decrets, 
part. cap. 81. 

- Et ell à noter que luftinian n auoit don¬ 
ne celle adion de diuorcc qu’aux femmes 
feulement, & non pas aux hommes ; pat 
ite que Ion ne pouuoit croire qu’il y euft 
de l’impuilTance en vue femme : mais par 
ec que Ion a cogneu ce que dit vn de nos 
j lünCconüiltcs^mttlieremitaarStam ejjèpojp^ 
I 'vt mHlierfieri non pofiit. l. Qu^ritur.de Siedil. 

, ed'iB. les maris ont obtenu pareil droid 
commenous voyons parvne Decretale, 
I de Grégoire 3. qui cil récitée par luo Car- 

^ notenlis en fon decret part. S. cap. yî.Qwd 

fropojûijli ,fimulier infirmitate correpta nun- 
j ^uam vaîuerit l/iro debitum reddere , quid eius 
I faciat iugalu ? Bonum effet fi fie permaneret , "Vf 

j iihjîinemiit vacaret: fedquia hoc magnorum ejî^ 

ilîequifi nonpoterit continere,nuhat ntagu.'Dc 

mcfmeeft la Decretale du Pape Alexan- 
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dre troiiîeme de ce nom, caf>. Ex Ut erU.de 
figid. ^ malefic. Et neantmoins le Pape 
Lucius troifîeme de ce nom, qui le fuiuit 
immédiatement, die qu’en tel cas Ecole fut 
Jîornana confueuit iudicare,"yt (jutu unquam 
yfxores haberenon pojjunt , habeant "Vf forores. 
cap.Confùltationi.eo.tit.ou la glofe tient que 
cela n’eft que confeil &; non pas precepte. 
Mais Innocentiui tertim cap.FraternitatU. dit 
refbluementque le mariage peut eftre dé¬ 
claré nul par rimpuifTancedela femme» 
moyennant cpcnuüU mibm poptaptarei- 
di. Ce qui eft confirmé par Honor 'm tertiut 
cdp.p. eo. tit. Et par ce moyen le Roy de 
France Loys douzième fut feparé d’aueC' 
la fille du Roy Loys onzième. 

Doneques ce'n’eft plus en la Chre- 
ftienté vne cfpcce de diuorce que l’im- 
puiflance de l’yn ou de l’autre ; mais nous 
tenons que dés le commencement il n’y 
a point de mariage, can. Qmd ctutem. ij. 

Z. ynde apparet^ dit Gratian pllosno» 
fuijp coniuges y alioquin non liceret ubeUinui- 
cem difeedere. $c fiiinét Grégoire in canon, 
Jlequijifli.i^.qudejl. i. àityljie yero fieanon 
pojjit y/ti pro 'uxore , habeat eam tanquam foro* 
tem : rem onft tant qu’en ce cas le mariage 
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ne pouuoir cftre bfen parfait. Et de mef- 
me eftdit/» cap. Confultationi. cap. Laudahi-.. 
îem, tit. de frigid. gÿ* malefic. ejuod ft amhojcon^ 
fendantftmulejji, hir eam erfi mnl/t yxorem^ 
fàltem habeat l>t fororem. Ec veritablemcnc 
encores que nous tenions/ô/d»» hûlmta-' 
tem, no etiam coitamfacere matnmonium^ can. 
ï.can.Coniuges.zy.quteJi. i.toucesfoiscom- 
liic dit le maiftredes fentences//^. 4.dijh^ 
z6jfinonefl permixtioJèxtium, non permet ad 
niatrimonium, qtiod expreffam (p* plenam tenet 
fguram coniunSiionu chnjîi tpp* Écclefi<e. Fi~ 
gùratenim iüam'ymomm ChrnJH & Éccleftig^ 
queeflin charirate: fed non iUam^ qn* efl in 
naturaeconformitate. ÉJî ergo ^ in illo matrU 
monio typm conimBionk chrifii ^ Ecclef<e : 
fedillim tantum , qua Ecclefta chri^o eharitate 
I i^nitur: non illim , qua per fufceptionem carnii 
Çftpiti membra vniuntur. non ideo tamen minws 
fanSium efl coniugium. Et comme nous ap- 
prenonsdans le decret de Gratiancd». In 
omni.iy.queefi. z. cap.z.deconuerfçoniug. (Qy* 
cap.Debitum.tit.deBigam. Commixtio ani~' 
tnorum flgnificat charitatem, quee conflflit in 
flirltu inter Deum ^ iuflum animwm ; Com^ 
tpixtiol/ero corporum defignat conformitatent^ 
qua confiât incarne inter Clfriflum ^ Eccle~ 
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fiam. Et ideo fi tilterum âeficidt, non fertmet 
ad illud cbniitgium deftgnMum. quia, inter eos 
‘vndcarononejl. Touccelaeftencoresam- 
plexivent difputé en plufîeurs authoritez 
qu’allegiie GrzÜAn^z. quxfl. z. Ecneant- 
ïiioins il ne fe faut pas départir de ceux 
qui loiient la fainfte focieté & chafte 
conuerfation d’entre vn mary & vnefem¬ 
me J viuans enfemblément comme frere 
& fœur can. Sufftàt. z~j. quxfi. z. Ce qui a 
mefme efté tenu par ks Romains, /. 
fitum. de j^onfal. & vn lurifconfulte dit, 
olim inter conjûhres ferfonas Rom<e ohfema- 
tumfuijp, yt mari tus gÿ* vxor Jeorjum hahi- 
tantes , honorem tameninuicemmatrimonijha- 
herent. l. CÎm hicflatm. De donat.int. hir. & 
l/xor. L’hiftoire de Cromerus dit, que 
tel fut le mariage d’entre Boleflaus Roy 
de Pologne & fa femme Ringa. Et tel fut 
le mariage de Henry Roy des Romains, 
de Cunegunda fa femme, ainfi que re¬ 
cite Alb.Karentes lih./^.metropol.Et le luif 
Philo difoittrelbien an liure qu’il a faid 
d Abraham , yà/Mç S' ôt /a 

twivayJcu ày g S fia. MjiafAoSy H» Sapmoç, iflifSpai 

^TtMüiyaftmy. ç’cftàdire, qu’aux mariages 
qui fefont pat volupté, il n’y a commu- 
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nauté que de corps : mais en ceux que la 
fagefle a conjoints, il y a cemraunication 
de vertu &:de toute pureté.Mais cela fen¬ 
tend , quand l’vn & l’autre font d’accord 
deviurechaftement: que fi l’vn n’enefi: 
pasconfentant, il y a nullité en cas d’im- 
puiflancc. Et difoit Pythagoras, ainfî 
que recite Laerce en fa vie, qu’ayant efté 
aux enfers il y veic tourmenter £eux qui 
s’abftiennent de leurs femmes : ^ 

TOf awmvat «ctroTu Et apprOUUOnS 

aufli par nos Canons que depuis le ma¬ 
riage contraélé, l’vne des parties ne peut 
pas faire vœu d’abftincnce en fraude de 
l’autre. 33. y. 

Cela prefuppofé, il faut pour procéder 
au iugcment de la validité ou nullité d’vn 
mariage, confiderer deux chofes : Pre¬ 
mièrement, quelle eft l’impuiflancc: &S 
en fécond lieu, comment l’impuiflance 
fe peut cognoiftre. Pour le regard du 
premier poind, femble que l’impuiflànce 
foit, quand en l’homme ou en la femme 
ilyadefeduofitééspartiesdu corps, par 
leiquelles doit eftre le mariage accom- 
ply. Et parce qu’és femmes la cognoif- 
lance eft plus &cile,&qu’aplfi il y a rapins 
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< 3 e plainte d’elles par les hommes j nous 
paflerons ce qui peut en elles défaillir, 
pour nous arrefter à ce qu’ordinairemcnc 
nous voyons que Ion dit tendre le maria¬ 
ge nul par [’impuiflance de l’homme. Et 
eft indubitable que tout homme doit 
eftreiugéimpuiflant, cum pudendumuon 
potej} Arrlgere ; mais eft la difficulté de fça- 
uoir, fic’eftaffez,&fivn homme feraiu- 
gé puiflant pour auoir cefte partie ner- 
ueufe, entière félon les dimenfions ordi¬ 
naires, & habile à drefler. Car fi nous ac¬ 
cordons vn homme puifTant en cefte fa¬ 
çon, de neceffité nous conclurons que 
celuy, eut 'vtriquetefiieuli défunt , eftpuilTant 
& habile au mariage, eftant certain qu’il 
yen a infinis qui ont cefte force en eux, 
comme ceux aufqucls bien tard telle fe- 
âion a efté faiéte. D’autant que la fe- 
mence ayant vnc fois pris fon cours par 
Ja vertu des parties attrayantes, fi puis 
apres telles parties font oftees, le cours 
toutesfois ne laifie pas de quelque peu 
continuer & feruir de chatouillement, 
qui engendre vneenuie & encouragela 
perfonne, dont procédé la vigueur &lâ 
force, Q^i eft pour entendre ce que die 
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luuenal en fa fixiefme Satyre, 

Smt qm Eunuchi mbelles, ac moUia 
Ofcul<tdeUBent,^dcJ^eratio barbe, 
Etquodabomuo non eji opus : ilia yoluftas 
Smmatame», quodiamcalida^ matmoÎH- 
uenta 

In^uina tradunturMedicis iam peSline nigro. 
Ergo expeêiatos ac iu[p)s crefcereprimitm 
Tejliculos, pofiquam cœperunt ejje bilibres, 
Tonforis damm tantum rapit Heliodorus. 
Monftrantparlà, &-par quelques autres 
vers qui eni'uyuent, telles conditions 
d’hommes amgere pojp, licetnon emittant. 
Etdefaidfaihd Hierofme fur vn pareil 
difcoursque celuy de luuenal, au liure 
premier contre louinian, reproche aux 
femmes J^adoneminlongam fecurâmqae libi~ 
dincm exeClum. Et lifons dans le premier 
liure de Philoftrate en la vie d’Apollo¬ 
nius , qu’en la court du Roy de Babylone 
fiittrouué vn Eunuque couché auecques 
l’vne de fes concubines. Terence dit m 
Eunucho, pol ego amatores audieram eJJe 
mlierum eos maximos, Sed nihilpoffi.^t pour 
cefteoccafion lonpourroit douter, fi le 
mariage cft légitimé & bon auecques tel¬ 
les fortes de petfonnes: Sc femble que la 
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glofeait efté d’aduis qu’il foit bon cmeo 
qui habet virgdm mBam. cap. z. de fiigid. ^ 
tnalefic. parce qu’il peut dotoncr ptaify: à 
vne femme. 

Cefte opinion fembleroicfouftcnable,. 
d’auranc qu’entre les Chreftiens le maria¬ 
ge ncft pas à fin d’auoir desenfans, com¬ 
me eftoit la loy de nature : mais eft feule¬ 
ment permis, à fin defubuenir àrinfirnii- 
té humaine, nevrantur. can.Nupttarum.i-/. 
quiejl. 1. Saind Auguftin nous enfeigne 
ceiîc raifon au Hure De bono ')>iduîtatit, di- 
fant, Sed in populo Dei fuit aliquando legis 
jequium^mme efl inprmitatis remedium : in qui- 
bufdam ~Vero htmanitam folatitim. & au liure 
de bono coniugif, Debent ergo ftbi coniugati^mr^ 
Jhlùm ipftusfexus Jûi contmifiendifidem , libe- 
rorum quxrendorum caufa ^ quee prima efihu- 
manigenerii in ijîa mortalitatefocietas : verum- 
etiant infirmitatis inuicem excipiendae ad illkitos 
concubitus euitandos, rhutuam quodammodo 
feruitutem. Partie de ce que deflus eft re¬ 
cité en ce canon Nuptiarum. zj. qu<efl. i. 
can. S'olet. 32,. qu^Jl. Et faind lean Chry- 
foftome au rraiâré qu’il a faift de la virgi¬ 
nité chapitre 19. le dit plus expreifémenr, 

^oiw tVêiciif o OTMiÿ-> Trtts» • 
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'iS e^émt Tiul nç <pùatas Tiipam. C’cft à difC, 
Le mariage nons eft concédé, à fin de 
procréer des enfans,mais principaletnenc 
pourefteindre la chaleur & bruflement 
dénaturé. Et tout ce que deflus eft pris 
de faind Paul qui dit, Melita eji mbere 
qu'm vn , comme femblant ne permettre 
le mariage qua cefte neceflîté, filon fe 
fent prefle de trop grande ardeur:& pour- 
ce Ion appelle proUm , bomm ^ non caufam 
caniugij. ccin. Omne. %j. cjuxjî. z. Cela eft 
amplement traiâté par Lombardus Euef- 
que de Paris, appelle le maiftre des fem 
tences, diflinfl. z 6 . lib. 4.. ou il preuue par 
plufieurs autlioritez, ante peccatam matri- 
momumfmjfe femndum priecc^tutn , ad offi~ 
cium :pojipeccamm vero , fecundum indulgen- 
tim ad remedium,propter iUicitum coitum de~ 
uitandum. Et defaitt leanwicleffut con- 
damnéau Concile de Confiance, difanc 
que l’homme nedeuoitpas habiterauec- 
queslafemme, finon pour auoirlignee. 
De forte que cefte opinion de la glofe 
fufditc, fcmble eftre conforme à la raifon: 
par ce qvie celuy qui habet 'uirgam ereêlam, 
potefimulieremprouocare. Et de faid nous 
. ne voyons point aucun canon deConcile 
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ou Decretale coriftitution de Pape qui 
defende a vn chaftré defe marier. Et de 
ceftemerme opinion eft la glofe can.Hi 
qutefl.t. 

Toutesfois Panorrae au chapitre fé¬ 
cond, de frigid, ^ malefic. dit que commu¬ 
nément on tient le contraire, &eftde]à 
commune opinion ; fe fondantfur cequi 
eftdidau chapitre premier du mefmetil- 
ttc^Vû'omaterefje. Si, in cap. Fraternimit, 
eo.tit. le mary dit, Volo paterejfe. Et certai¬ 
nement il y a bien apparence en l’opinion 
de Panorme , la conformant au droiâ 
ciuil des Romains : lefquels n’ontiamais 
approuué le mariage de ceux qui font 
cajhrdti "Ve/ thUbite, id efl, quorum tejliculi funt 
ab infantia in aquacalida contriti, ain fi qu’ex¬ 
plique Paulm ^egineta Itb. 6 . de remeiic, 
cap. 68. Et les Romains reprouuoyentle 
mariage de telles gens, parce que leur 
mariage /' leuoitr-’ire-pour auoir des 
enfans' ■ 'oyer 'ur vn formulaire 
demar "foc, on qu’ils faifoyenc 

decc / . libe> ^..^ quxrendorurncM- 
fa, l ae l’ ^ reur Oâauien 

(ce d’; ; utpasapprouuer 

k tcil ' c' ! s’efte : .urié fans 
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ceftc proteftation.//‘é. j-cap-y. Et die tref- 
bien Q^intilian en fa déclamation fécon¬ 
dé, yxor ejl quam iungit, qtMm diducit vtilim^ 
cuim hdsc reuerentia ejl , quod hidetur inuentti 
liberorum caufi. Et le lurifconfulte Calli- 
&me appellepiosparentes qui liberorum caufk 
vxoresduxerunt. l. Liberorum. de verb. jignif. 
De cefte formule nous en auons remar- 
quccnladefcription que Tacite fait des 
nopccs de Mefl'alina, adhibitis his qui obft- 
ffiarent fe liberorum quterendorum caujk conue- 
nire. & Vlpian Tit. 4. regul. Tejîatione in- 
terpofta, quoi liberorum qu<erendorum caufi 
")ixorem duxerit.il y a infinies autres autho- 
ritez pour la preuuede cela : mefmes de 
faind Auguftin lib. 3. contra Iulianum. Sc 
îib.i.denupt.adValeriumcomitem. De forte 
qu’il ne fe faut paseftonner fi le mariage 
cftoit dénié par les Romainsà telles gens: 
parce que notoirement ils ne peuuenc 
auoir des enfans, pour la proc ition def- 


quels eftoit ord ’lem '.l.fedeji 

quefitum. de lib. ^ '"h.l .infi.de 

iur.dqt.LSpadonum yerb 'à leur 

imitation nous «ons j efuf- 

lîtpasàvn h v . c eclaré 

puiiTanc &: capab* ' oix en- 
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cores quelque vigueur vt amgm poJ?it, 
Car encores que nous ayons diâ: que 
le mariage entre les Chreftiens ne foie 
tant pour auoir lignee, que poureftein* 
dre la chaleur & l’ardeur qui eft és perfon- 
nés : toutesfois il faut que nous vfions de 
ce remede de noftre imbécillité à quel¬ 
que bonne hn, c’eftàfçauoir pour auoir 
lignee : ainfi que dit faind Auguftin lé, j. 
contra Iulianum ; Non enim dico, nequam igi- 
turfl^, qui de mala operatione procedunt ; quan- 
doquidem ipfam coniugum operationem, queejit 
gignendorum gratta filiorum , non dico malam 
fedpotitts honam , quia bene vtitur libidinis ma- 
lo. De forte que celuy qui a totalement 
perdu l’efperance de lignee ne fe doit 
point marier : parce qu’auflî bien la com¬ 
pagnie de la femme ne luy peut feruit 
d’aucun relafchement, nihilemittendo. Et 
de faid faind Auguftin au liure 15. con¬ 
tre Fauftus, reprend les Manicheans de 
ce qu’ils vquloient vfer du mariage feule¬ 
ment pour le plaiftr, euitans d’auoir des 
en fan s. ,-4d explendam tantum libidinemfœ- 
minis impudica coniun6lione mifeentur. Manl- 
chieiautem fiUos inuiti/ûfeipit-^^propterquod 
folHmconiugiacopHland>^r--ç^^^ 
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ndr'u iufemde mpttjs vnde fünt mptS^e ? quo 
dUto mariti erunt turpiter amatores, meretri- 
m'\xom, thdmifornices , focerilenones. Ge 
pa/Tage cft recité par ImCornotenfis part. 8 . 
dccreticap. 8 z. où il preuue que le mariage 
eftpermis entre les Chreftiens in folatium 
injimitatù, modo tameninjttahquaJ^es prolis. 
Non pas que le mariage foie nul, la pro¬ 
création n’eftant point:mais parce que 
nous ne deuons point defîrer la copula¬ 
tion fans telleefperance. 

Nous tiendrons donques pour certain 
quel’eredionne fuffit pas pour faire dé¬ 
clarer vn homme puiffant, mais quelque 
chofe dauantage. En quoy eft vne des 
plus grandes difiicultez, parce que Ion a 
demandé, fi donques il eft befoinde fe- 
mence, & vtfîtjemenprolijicum , conioi- 
gnant la qualité auecques l’effence, par 
ce qu’aufli bien l’vne fans l’autre feroic 
inutile. Et ferable qu’il n’en eft pas be- 
foin : car autrement il aduiendroit vn 
grand inconuenient, & qu’vne infinité 
de bons mariages feroient diflbuts à fau¬ 
te d’auoir enfans ; eftant impoffible aux 
Médecins de iuger de la bonté d’vne fe- 
mence, parce qu’elle n’eft point fi toft 
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en cuidence quelle efl: corrompue, & ' 

qu aulfi il y û des remedes pour la rendre 
meilleure. Eftanc certain qu’en tout j 
temps elle n’eft pas demefme, &que fé¬ 
lon ladiuerie difpofition de l’homme el¬ 
le eftdiuerfe; deforte qu’il ne fe trouue- 
roit homme qui ne fuft déclaré impuif’ 
fànt, fi en vne telle affaire que cclle-cy,où 
pour les fatigues du procès il eft volon¬ 
tiers trille, on le vouloir iugerpar la fc- 
mence ; & pour celle occafion Ion n’a pas 
trouué bon de dilToudie vn mariage pour 
l’impcrfcélion de la femenee. L’exemple 
cil en vn vieillard fexagenaire que les 
Clirelliens permettent de fe marier,enco- 
res qu’il n’y ait prefque pas efperance qu’il 
puiffe auoir enfans ; Car c’eft en vn vieil¬ 
lard que principalement on appelle le 
mariage, humanitatii folatium. glo. in un. 
tUMptidrum. zj.quxJî.j. Parce que, comme 
dit Qijintilian en fa déclamation fécon¬ 
dé, 'vxoriis chdritatii drdorem flagrant ius fiigi~ 
dis concupimtts ajfeBibtu. Et partant cclfe 
l’ordonnance de la loy Papia Poppara.-par 
cequecoromeon difoit à la bonne fem¬ 
me, mere de Dionyfius Senior, Ciuilia iura 
corrumpi poffunt^rtamYX non pojjnnf, ainfi quo 
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recite Plutarque en Tes Apophthegmes. 
EtdefaidS. Auguftin debono coniugij ^ to, 
6 . ditainli, Nuneyeroinbono, licet anmjo^ 
comgio J etjî emarcuern ardor tetatis inter 
fmlm&fœminam, Vigettimen drdor chitri^ 
titiiintermdritum l/xorem. Bref, cedic 
Ariftote au repciefme liure de fes Politi¬ 
ques chapitre i 6 . de ceux qui font ieunes, 
& de ceux qui font vieux la femence eil 
imparfaite : & neantmoins nous permet¬ 
tons le mariage aux ieunes garçons de 
quatorze ans, Sc aux vieillards fexagenai- 
tes. l. Sancimm. Cad. de Nupt. l. Si maior. 
Coi.deLegit.hxred. Pareequ’ilpeutadue- 
nirquelquesfois en eux vne bonne diipo- 
fition,en laquelle ils pourront engen¬ 
drer. Comme entre autres a efté fore 
bien remonftré par Théodore Baliamo 
fur le canon troillemede l’epiftre de Dc- 
nysd’Alexandrie.çaodjJt/fwrrf magis in ho~ 
mine (3* generandi confuetudo J^e^tanda 
^u'm temporale yitium. L Si tjuü pojîhumos. 
üelib.t^pojih. 

Et de là nous ppuuons prendre quel¬ 
que moyen d’afleurer noftre iugemenc 
cnladifpute de rimpuÜTanced’vn hom¬ 
me, quand par i’infpeâiion du corps Ion 
C iij 
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voit quelque defeduofité de nature. 
Comme en ceux qui ne font cefmoignez 
que d’vn cofté, foie de nacurcjfoit par vue 
fedion ; & en ceux aufqucls oq ne voie 
aucune apparence de tefmoins, (ans que 
toutesfois ils leur ayent efté oftez: car 
pourtant ne pcuuent-ils pas eftre décla¬ 
rez im pu iflans, ainli qu’il a efté refolu en¬ 
tre les lurifconfultes de Rome,par l’aduis 
des anciens & experts Médecins. PaVee 
qu’encores que telles parties en l’homme 
foient appellees tefmoins, qaodhis locuple--'- 
tejitbus l/mlittu aj^pareat , 'vode iocus 
Plauti , Quicquid ames^ ama tejhbw pr*Jênti~ 
hm ^ inCuvcul. EtMirtialk, Mitgniitejlibt» 
ijla res agetur. Toutesfois on peut bien 
prendre argument d’ailleurs de la puif- 
fance d’vn homme. Et premièrement il 
eft indubitable que celuy qui n’eft tef- 
moigné que d’vn cofté, ne laiffe pas de 
pouuoir engendrer; comme Ion difeoure 
ordinairement en la l®y de^e- 

àil. ediêi.l. Qm cum l/m, de re milit. où le lu- 
rilconfultedit que Sylla&Cotta Empe¬ 
reurs de Rome eo hdhitunatttKefuerunt. Et 
ncantmoins Sylla fut marié, eut des en- 
fans , U mefnies décéda, fa femme eftanc 
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enceinte, comme récité Plutarque en fa. 
vie. Et le lurifconfulte Vlpian dit 
tjfe illuni qfti l/num tejîiculum habet,qHia ettant 
gmraye poteft , Et quant à ceux aufquels 
aucun tefmoin n’apparoift, certainemenc 
' fl non po^int arrigtre , in numéro Cfiflratorum 
hahentur^ quafi cajle nati can ,Hi qui, 

^i.quxfl. 7. & nefepcuuent pas marier. 
Mais 11 Ion voit qu’ils ayenc la force & vi¬ 
gueur, il enfautbien eiperer, & ont de 
tout temps telles conditions d’hommes 
cfté reputez puiffans au mariage, l. Sifer- 
M.infi. de iurdot.l. Spttàonum.de~)>erb.ftgnif, 
l. Sed eflquxfttum. de lib.^ pojlh. L ,Alumnos. 
de munumif. 'vind. Parce qu’encores qu’en 
celle difpofition de nature ils ne puilTenc 
engendrer, ainfi que les lurilconfultes 
tiennent,/.2.'Toutesfois pour 
l’efperance qu’il y a de fe pouuoir rendre 
plus habiles, ils le peuuent marier, & a- 
uoir tous les droifts que les Romains per- 
mettoient à ceux qui eftoienteneftatde 
fe pouuoir marier : comme de faire tefta- 
inent, & adopter vn eftranger pour fon 
fils. /. uirrogato, de adopt. Cequinelèroic 
pas permis à vn duquel l’impuiflance fc- 
toitdu tout notoire : qui eft la différence 
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intercaflrdtum ^ J^adonem , fans s arrefterà 
l’origine des mots, defquels in iure definith 
fericulofit efi. Et defaift on en a vcu beau¬ 
coup, qui par longcfpacede temps ont 
cfté reputez fans tefmoins, parce qu’il 
n’en apparoiflbit point en eux, lefquels 
toutesfbis puis apres fe font mis eneui- 
dence. Mefmes quelques-vns ont lon¬ 
guement efté reputez femmes, qui puis 
apres auecque le temps ont eftéeuidem- 
ment congneuz hommes, ont efté ma¬ 
riez, & ont eu desenfans de leurs fem¬ 
mes. Dont encre autres louianus Ponta- 
nus recite plufieurs hiftoires en parlant 
des Hermafrodites, au dixième liure Des 
chofes celeftes, chapitre cinquième. Et 
c’eft pourquoy Ion ne doit facilement 
prefumer mal d’vn homme, ny le iuger 
impuÜTant, pour ne voir extérieurement 
Je tefmoignage de la puiflance : mais 
quand par la vilitation de fa perfonne il 
appert qu’il a tous les autres lignes d’vn 
homme entier, il doit eftre eftimé puif- 
{ànc& capable de mariage. Et les lignes 
communs font, la voix qui n’eft point ef- 
fen^inee: l’elprit quin’eft point lourd ny 
hébété rô^que le poil luy vient nacurel- 
Icinenc 
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lement comme aux autres. Car ce font 
ffgnes qu’vn homme n’a faute d’aucune 
chofcjs’il n’apparoifl: euidemment du 
contraire. Et pourcefte occafion il fera- 
ble que les Romainsayent attendu défai¬ 
re iiigement d’vn homme iufques à l’âge 
de dixhuid ans, que Ion appelle la pleine 
Puberté, au lieu que les autres eftoient ca¬ 
pables & reputez fuffifammenc âgez à 
quatorze ans.'Spadones^dk lelurifconfulte 
Paulus, eo tempore teflamentumfcicerepo[J»nt, 
quo plerique puhefeut , id eji mm oBau o decimo. 
lib, ^.fent.tit. deteflam. Car véritablement 
c’eft en ceftige-la que le poil fe commen¬ 
ce à raonftrer, & que l’homme fait paroi- 
ftre fa valeur. Et pour celle occafîon en- 
cores que ceux qui auoient le tefmoigna- 
gc de leur puilTanceapparant, ne fulTcnt 
pas tenus d’attendre ce fécond ligne au 
poil: toutesfois ceux que nous appelions 
Spdones^ eftoient necelfitez de l’attendre. 
Mais le plus grand ligne eft en l’eredion, 
le principal, le plus necelTaire, & qui efià- 
ce tous les autres. Comme nous voyons 
du philofophe Phauorin, que Philoftrate 
dit auoir eu la voix elFeminee, & eftre 
vicilly fans barbe : neantmoins futac- 

D 
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cufé d’adulterc deuac l’Empereur Adrian. 
Ecparce moyen nous cognoiflbns qu’vn 
homme ne peut pas eftre iugé impuiflanr, 
Cncores qu’cxierieuremenc les cefmoins 
de fa virilité n’apparoiffent pas. Aulïï nous 
liions qu’Ariftote efpouralafillede Her- 
mias tyran, lequel eftoit Eunuque, ainfi 
que recite Laerce. Etlemefme Ariftote 
au 4. de fes Problèmes chapitre 27. tient 
qu’auecques le temps vn homme fe peut 
remettre en nature. Pour celle occafion 
il n’eft pas raifonnable de déclarer vn 
mariage nul, quand vn homme n’a point 
eflé chailré,encorcs qu’en luy Ion ne voyc 
les tefraoins ordinaires de fa puiiTance; 
moyennant que par la viiîration il appa- 
roifle auoir quelques autres fignes de vi- 
gueuri& principalement en la verge, 
foj?itetnigere, iàns admettre la difputedc 
la valeur de la femence. 

Attendu qu’vn mariage n’eil pas nul 
pour la ilerilité de l’vn ou de l’autre des 
mariez. Auffi nous voyons dans Héro¬ 
dote au cinquième liure, qu’Anaxandre 
Roy de Sparte ne voulut pas répudier fa 
femme pour fterilité; & que de faiâ: il 
eut d’elle depuis vn fils nommé Gleomc- 
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nés. Et bien que les anciens Romains euf- 
fcntapprouué lediuorce pour'la fterilité 
de la femme, & que mefme le premier 
diuorce euft efté exécuté pour celle occa- 
fion par SpuriusCaruilius: toutesfois en 
fin cela fur trouué mauuais. Et dedans 
Seneque nous voyons vne déclamation, 
quieftlay.du z. liure, qu’vne femme le 
plaint de fonmary, lequel la rcpudioir à 
caufe que parl’efpacede cinq ans il n’en 
auoit peu auoir des enfans. Expcâia {difoic 
il ) fiorejlparère, non re^ondetad certain fæcun- 
dmdiem,ftti iurU rerunt natura ejl. Et Quin- 
tilian déclamation 317. Sterilis trium. re- 
prefente vne femme qui fe plaint de ce 
qu’aptes auoir eu trois enfans, ayant pris 
vne potion de fterilité, fonmary la vou¬ 
loir repud icr. Et de celle efpece de diuor¬ 
ce , elloit laloy Et ideo. De diuort. mais elle 
futolleeparles Empereurs Chrelliês; car 
elle n’ell pas du nombre de celles qu’ils 
ont déclaré eftre légitimés de leur temps. 
Et certainement ce n’clloit pas raifon: 
d’autant qu’en quelque temps qu’ayent 
efté les Romains, & quelque formulaire 
qu’ils eulTent de fe marier, auecques vnp 
proteftation que c’eftoic pour auoir des 
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cnfans : toutesfois ils auoyent encores 
quelque autre refpe6l les vns enuers les 
autres, comme la communication de 
leurs (acremens, & communauté de tous 
leurs biens. /. i. de ritu mpt. De forte que le 
mary eftoit comme le pere, maiftre de 
tous les biens: & la femmecommefafil- 
le, en fa puiflance, quiluy dcuoit fucce- 
der auecques les enfans du mariage ; ainfi 
que dit Caius au troifîeme liure des fes 1 n- 
ftitutes. Et quand telle communauté ne 
fe faifoit pas, ce n’eftoit prefque qu’vn dc- 
my mariage. Comme quand vn mary, 
fans obferuer les formaîitez ordinaires, 
perconjamationetn, aut coemptionem ^ quibus 
fiehat ittre Qmritttm "Vxo»*, fe contentoit de 
l’auoir feulement pour fon vfage : ^ dice- 
hdturyJU 'Vxor, non autem mcttet^amiliMjibe- 
rorum tantum quierendorum caujk duSia . Ce 
qui fert à l’interpretation de la loy Milccl- 
la, par laquelle il eftoit permis à vn mary 
de defendre en fon teftament à fa femme 
de fe remarier à vn autre: pour le regret 
qu’ilauroit que les biens quelle empor- 
toit de luy au partage d’entre elle & fes 
enfans, apparteinflent à vn fécond mary. 
Et toutesfois cefte mefme loy permet- 
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toit à la femme de Ce remarier, moyen¬ 
nant que ce ne fuft point iure Qtûritttm : 
ains feulement "Vy», liberorum tmtùm qute- 
rendoYum cauft. Car en ce mot, tantum , efl 
la différence des autres mariages, qui Ce 
faifoient bien pour auoir lignee, mais non 
pas feulement à cefte fin, ains aufli pour 
auoir communauté de facremens & de 
biens. A plus forte raifon donques nous 
deuons entre les Chreftiens auoir autre 
refped au mariage, que nous tenons pour 
vn Sacrement: que non pas pour auoir 
des enfans feulement. Et puis que c’efl: 
vn Sacrement, il le fautfongneufemenc 
conferuer en fa faindeté, & non pas lege- 
rementenapprouuer la diflblution pour 
I caufedefterilité. Tenans pour vnema- 
j xime tres-affeuree, que l’homme efl: ca- 
I pable de mariage, qui a l’eredion, & n’a 
I point eflé chaftré, fans qu’il foit befoin 
I quefafemencefoitapprouuee. 

I Mais vne autre queftion efl, S’il efl be- 

I foin de l’intromiffion : & certainement 
. fans icelle toutes autres chofes font inuti¬ 
les. Si efl-ce que ie n’ay iamais leu, & n’ay 
«mais entendu d’autre quieuflleu, que 
pourlapreuue de la puifTance d’vn hotn- 
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me il ait eflé neceflîté de faire preuuc, 
qu’il ait par effeft cogneu charnellemenc 
i'afemme. Ileft bien vray que Ion admet 
la preuue de la virginité d’vne femme, 
pour monftrer que l’homme ne l’a iainais 
cogneuë, comme nous dirons tantoft en 
parlant de la forme de procéder : mais 
c’eft quand on doute de lapuiifance d’vn 
homme. Car filfetrouue que l’homme 
ait eu affaire auecvne autre, on ne fen- 
quiert pas fil a çogneu fa femme ; f>ojlmo- 
dumferpresbyterum, decu'm parochia yir ex- 
tittt,fecijîis inquiri , vtrum ipjê aliquam cogno- 
ttiffet. cdp. fi. defiigid. De force que fiï eft 
habile auecquesvne autre, il le faut efti- 
mer habile auec toutes, moyennant qu’il 
foit habile auec vne vierge. D’au tant que 
vn homme eftant habile & puiffant pour 
vne femme, &: ne l’eftant pas pour vne 
vierge, doit eftre déclaré impuiffantpour 
le mariage qu’il aura contradé auecquës 
vne vierge. Mais s’il eft habile auec vne 
vierge, il le doit eftre réputé enuers tou¬ 
tes , encores,que fon effort fe foie trouué 
fans effeift. Car fi ainfi eftoic,rhomme qui 
feroitfeparéd’auecques vne, fe pourroit 
puis apres remarier auecques vne autre,- 
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contre le texte exprès du canon Requifjti. 
j3. (jugfl. I. où il eft dièt, que celuy qui dé¬ 
claré ne pouuoir cognoiftre fa femme, & 
toutesfois fe trouue puiflant,de forte qu’il 
en piiifTe cognoiftre vne autre, ne doit 
eftrefeparé ; ainspluftoft demeurer auec- 
queselle, & la tenir comme fa feeur. Nant 
fl huic mnpoteft concordare vaturaliter, quo- 
moda alteri conuenietl Si igitur vir aliam î/ult 
'^x»m accipere , manifejh patet ratio , quod 
fuggtrente diabolo odij fomitem^exofant eamha- 
bmt. Etditlâglofeen ceft endroit, que 
celuy-la peut eftre aidé des Médecins 
pour franchir ce premier effort. Comme 
auffi fi l’imperfeètion procedoit de la parc 
delà femme, quod effetnimii ar£ia , le mary 
eft confeillé de la tenir comme fa fœur, 
attendant quelque remede, cap. Laudabi- 
lem.de frigid.^malefc . Car fi puis apres 
mulier imenerit , qui feras huiujmodi referaret, 
yelartifido medici , aut concubitu "Viri , feu alio 
quolibet modo J le diuorce feroit nul, & le 
mary feroit tenu de la reprendre, attea- 
ientes quod impedimentum iüudnoneratperpe- 
tum. cap. traternitatis. eo. tit. où le Pape 
adioufte bien encore d’auantage. Car il 
dit ^u’il faut auecques violence frayer le 
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chemin perîncifionem , autalio modofihivio- 
lentiainferatur, non JhlumleuU ,fedforte tm 
gruuis ^ ’ytexeamortispericulumtimeattir. Ec 
ii ce n’eftoienc les propres mots du Pape 
Innocent croifieme, que chacun fçaita'- 
uoir efté vn des plus grands perfonnages 
de fa dignité, comme auffi fes ceuurcs le 
demonftrerit, iene voudroispasaflcurer 
cequedelTus. Sçachant combien de per- 
fonnes font peu d’eftat de rompre vn fi 
fainâ: lien de mariage, au lieu que l’Egli- 
fe fefl: efforcée de le conferuer: n’en per¬ 
mettant la diflblution qu’apres toute ex¬ 
trémité. De forte qu vn homme qui aies 
fignes extérieurs de puiflance, tels qu’ils 
ont efté fpecifiez cy deuant: Scptiacipâ- 
Icment quandopotejl arrigere , ne peut eftre 
déclaréimpuiflant,encoresqu’il n’appa- 
roifle que fa femme ait efté charnelle¬ 
ment cogneùe. Parce que la femme ne 
peut eftre feparee de fon mary pour ce 
feul empefehement : comme en ce mef 
me'chapitre il eft exprès en ces mots, Si- 
militer iüa quie viro cm nupfèrat adeo arSld ef, 
vt nunqutim ah eo l/aleat deflorari :fi ab eo fit 
per iudicium Ecclefix feparata, nubat alteri 
Oti (ufl* non fit per frequentem hfimft- 
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mdi reddatur etiam apta primo. Et pource 
(dit-il) ces iugemens-lafont périlleux,& 
ne faut facilement feparer, veu que par 
l’eueneraent de ce qui eft avenir fe peut 
cognoiftre le paiTé. Et en telle difpute 
quecclle-cy chacun doit penfer, en quel 
inconuenient il mettroit vn fécond ma¬ 
ry: voire en quelle miferable condition 
feroit la femme, fi vn homme eftantfepa- 
ré d’vne femme pour ne l’auoir peu co¬ 
gnoiftre: puis apres la voyantremarieeà 
vn autre, tous les ioürs vouloir l’aller vifî- 
ter, à fin d’efprouuer fi elle feroit à foti 
poind : pour fi ainfî eftoit la reprendre,Se 
en fruftrer le fécond mary. Et certaine¬ 
ment à fin d’euiter tels inconueniens il 
vaut mieux fuiure le confeil de ce chapi¬ 
tre , qui veut qu’vn mary & 

vne femme prennent patience de leur 
maladuenture, & viuentenferoblecom¬ 
me frère & fœur : eftimans qu’il y peut 
auoir quelque occulte occafion que Ion 
ne peut cognoiftre. Comme il aduienc 
à ceux qui font enforcelez, can. Si perfora 
tkriiu.^^.quxfi.i. qui eft de l’Euefque de 
Rheinis Igmarus, que la glofe aceufe 
d’àiioir efté ignarm^ pour auoir voulu ap- 
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prouucr telle fcparation.Et certainement 
ie diray pour ceux qui fe fondent feule¬ 
ment fur vne routine, qu’ils ont apprifc 
en rOfficialitc, que contre ces conftitu- 
lions canoniques on en a veu beaucoup 
au fcandale de l’Eglife, lerqiiels eftansdc- 
mariez comme impuiflans, ont efté de¬ 
puis remariez ailleurs, & ont eu des en- 
fans. Et pour ne taxer perfonne de noftrc 
temps, luifiededire ce qui eft en l’addi¬ 
tion de Spcculator, tir.defri^id.^^malef. 
Qmdam Jirchitpifcofm Beneuentunus cjutn- 
dam qui de frigiditate coram eo Itbellum dm 
Itolebat , fecit l't clericum radi cumderica val- 
de magna^ quant poflea prima no 6 ie cognouit 
"yxorem. Rationem reddit : quod fumofim 
meliH4 egreditur décapitérafo. 

Doneques l’homme ne peut eftre fc- 
paré, cncores que fa femme fe trouuc 
vierge, fi en luy on ne voit aucune inci- 
fion , ny priiiation des parties naturelles, 
moyennant aufii que la verge foitentiè¬ 
re & arrigat : que fi cela defaut, il y a 
grande apparence qu’il eft impuiflanr. 
£t toutesfois il ne doit pas eftre fi toft 
déclaré tel, mais pour cfpreuue de fa 
valeur, il doit eftre crois ans continuels 
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auccques fa femme, apres lefquels la fem¬ 
me fe peut faire vifiterj & s’il fc trouue 
qu’elle foie encores vierge par le rapport 
des matrones, le luge alTemblant tous 
les argument qu’il a peu cognoiftre en 
l’homme, & principalement fa lafeheté, 
auecques l’intcgrité delà femme, il le 
peut déclarer impuiflant, le feparer d’a- 
uecques la femme, & luy faire defenfes 
defeiamais marier. LaitdabiUm. drfri- 
gii, mal. Où Celeftin troifieme de ce 
nom déclaré, que c’eft vn moyen pra¬ 
tiqué pour celuy qui ne peut paroiftre 
puiflant, qHÎanonamgit : & toutcsfols ne 
peut fur le champ eltre conuaincu iin- 
pui{rant,/>»‘o/>rf)>/»«/îo«fw euidentem. Alors 
donc on luy donne troisans, pour faire 
quelque preuue de fa perfonne. luÙi- 
nian du commencement n’anoit donné 
que deux ans, l.penult. Cod. de repud. Mais 
cnfanouuelleconftitution iz. futaduifé 
d’en donner trois. Parce (dit-il) qu’il a 
entendu que plufieurs n’ayans peu eftre 
déclarez puiffans par deux ans, l’ont efté 
puisapres: &:ainfiacfté pratiqué de tout 
temps. Enjoignant le Pape Honorius3. 
C4ÿ,^. «tt. ùt. au mary & la femme, qui fe 

E ij 
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font précipitez en telle plainte deuant ce 
tempsj de faire penitence. Etcefai(^, fil 
fetrouue qu’ils ayent efté trois ans conti¬ 
nuels enfemblejfans que la femme ait efté 
cogneüe,ils poiirront eftre feparez & non 
pas autrement : & encores moyennant 
que par la vifitation des matrones, ilfoit 
rapporté au luge que la femme foitenco* 
re vierge. Car c’eft en ce cas que la fem¬ 
me doit eftre vifitec. Et cefte vifitation 
fè doit pratiquer le plus «tard que Ion 
peut : d’autant qu’elle eft odieufe, & con¬ 
tre la pudeur des femmes. Si cen’eftque 
Ion aceufe la femme, que la faute vienne 
de Ton cofté, cap. Fraternitatis. eo. tit. Car 
en ce chapitre la vifitation eft ordonnée, 
pour voir fila femme eft apte à receuoir 
l’homme: mais au chapitre final, elle eft 
pourfçaupirfi elle eft encores vierge: & 
de ce eft le chapitre Caufam. de probat. Et 
certainement il eft bien raifonnable, que 
la femme fouffre cefte honteufe efpreuuc 
de fa perfonne le plus tard qu’il luy fera 
poffiblc : cftanc autrement impudente, 
fi elle fy prefente d’elle mefme. Comme 
dit fort bien loannes Salesberienfis de nug» 
Cmalium^ qui eftoic du temps .de Henry 
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deuxieme Roy d’Anglecerrc, en l’an 
1170. Erumpit, inqudm, impudent, ^ in fa¬ 
de erubefeentium populomm geniaîis torireue- 
lit^ dénudât arcana: (3* de manti frigiditate 
conqueritur,allegdm hanc fujficientem eui- 
dentem repudij liel diuorttj caufam, quod femi- 
uir efl inutilis matrimonio , qui non eji 
promptm adcoitum.lib. %.cap.n. Où il rc- 
cice que le luge trouua cefte précipita¬ 
tion fore mauuaife, luy faiiànc des inter¬ 
rogations ridicules, à fin de luy mon- 
ftrerque l’infpedion de fa.perfonne ne 
fuffifoic pas. Car comme il efl: did cy 
deflus, il faut premièrement eftre infor¬ 
mé de l’eftat de l’homme: & puis apres 
lestroisans, la femme pourra eftre vifî- 
tee, qui eft toute la matière du tiltre dt 
frigidù 0* maleficiatis. 

Mais parce que le premier chapitre de 
ce tiltre ainfi compofé qu’il eft, afaid la 
plus part des doutes qui font en cefte ma¬ 
tière, il eft bonde monftrcr que Ion n’y 
doit auoir efgard: comme eftant vne 
chofe compofee par quelque brouillon, 
lequel fansiugement aflembla quelques 
diuerfes reigles du Droid canon, pour 
eu compofer vne decifion aufti mal or- 
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donnce, que le lilcre a efté iufqucs au- 
iourdhuy inepce, eftant inciculé Ex Bro- 
cdrdico lib. i8. Veu que comme quelques 
vus de noftre temps ont fort bien remar¬ 
qué, il y faille eferire, Ex Burcardo Epilcopo 
VVormacenJi lib. 19. qui a fait vn decret, où 
ce quieftaudit chapitre efl: contenu; 82 
au neufiemeliure il nous recite plulîcurs 
authoritez decefte difpute dont tll com- 
pofé ce chapitre. La première eft de S. 
Grégoire Pape i. de ce nom, efctiuanc 
àlean Euef(.]ue de Rauenne, ce qui eft 
dans le capitulaire de -Charles Magne: 
comme le remarque la glolè /« c.<«. Qmi 
dutem int. 33 . i. Vir muherfifecon- 
iunxerint, t^^pofied dixerit mulier de l/m (ju'od 
nonpoJ?it coirecumed ,, fi poteft probareperiu- 
jlum wdicium quodl/erum fit^ accipiatdlium: 
Jî autem ille alidrn dcceperitj’eparentur . Et eft 
cefte ordonnance du Roy Charles Ma- 
gneau yy.chapitreduô.liure dudidcapi- 
tulaire, récité par luo Carnotenfis pm. 8. 
decret. cdp.ij2.1?üis ce Burcardusadioqftc 
dVneautreepiftre du inefme Pape Gre-. 
goire, Vterque eorum feptimn memn propm- 
quorum ta^iieJacro/ànSiù reliquqs , iurando di~ 
cat^ Defquelles deux ,authoritez ce 
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Brocardeuracomporéledit chapitre pre¬ 
mier, yadiouftatit de fa tefte ce qui cft 
tout contraire aux fainâis, Canons, Sc qui 
à bien dire fe contrarie à foymefme. Car 
ildity«/’erwfwy«w, dut per très^ dut per annum 
pour rhom)ne;.& puis pour la femme, yî 
pofiitmumveldmidium, aù vne femme efl: 
reprife d’auoir attendu vn an, ou demy 
an : fi proclaman 'yoluit,cur tandiu tdcuit ? cito 
enim eÿ* in pdruo tempore feire potuit fi fecum 
cotrepotuijps ; fi dutem ftdtim in ipfd nouitdte 
pofi menjem duos, ^c. Car tout cela eft 
contraire aux fainéfs Canons cy deflùs re¬ 
citez, &: fi n’eft point ailleurs, és compi¬ 
lations qui fe trouuentauoir eftéfaides 
des Conciles Sc des Decretales par 
Crefeoniui in Breuiario , Vionyfiud Exiguus, 
Ifidorm Hijfalenfis, luo Carnotenfis, Lombdr- 
dus mugifier fementiarum, Photius in netmo- 
etnone , & noftrc Gratian : tous lefquels 
ont traiâécefte matière, & ont rapporte 
Icsauthoritez des faines Peres, (ans faire 
mention de cefte addition de Brocardi- 
cus. Innocence & Panorme Commen¬ 
tateurs, refont efforcez d’y donner folu- 
tion: & apres eux tous les Doreurs d’vn 
commun confentement difent, que fi la 
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femme par lavifitation de l’homme peut 
prouuec qu’il eft impuiflant, ellen’eftpas 
tenue d’attendre les trois ans. Parce que 
le chapitre Laudabilem , veut ces trois ans 
fe deuoir attendre auecques vne limita¬ 
tion , ft jrigidittu prius proharinonpopt, W«- 
ti fi ex tôt O hirilid fitnt amputata. Mais en- 
cores que celle limitation foit vraye,com¬ 
me ilaellédid cy delTus : toutesfoisellc 
nevientpasà propos. Car par ce chapi¬ 
tre premier il n’eft pas did, que la femme 
n’eft pas tenue d’attendre trois ans: mais 
il dit, que fi elle a attendu plus de deux 
mois à fe plaindre, elle n’y fera plus rece- 
uable. Et ncantmoins ce mefme chapitre 
permet bien à l’homme impuilTant, defe 
plaindre luy-mefme de fon impuiflance 
apres vn an : voire mefme, dit Philippus 
en vne apoftile fur Panorme, contravo^ 
luntatem l/xoris, neepotefl remneim tait impe¬ 
dimenta. Et neantmoins le chapitre final 
du mefme tiltre, permet apres huidans 
vne feparation. Qm<t quod ab initia nuUum 
tfi, fitcceffi* temparis conualefcere non potejî. 
Audi Hoftienlê en celle difpute did, 
que le mariage contradé auecques vn 
impuiflant, qtie Ion fçauroic ellte im- 
puilTanr, 
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puiflTant, ne laifla pas de pouuoir c^ftre 
diflbulc : encores que pac confcils les 
mariez doyuenc eftre admonnellez de 
demeurer enfemble. Qui eft l’interpré¬ 
tation du chapitre Confultationi. de frigià. 

Sans s’arrefter donques auxdifïîcultcz 
de ce chapitre, & fans auoir efgardà ce 
que les Dodeurs par inaducrtence ont 
dift furiceluy, Nous pouuons refoudre 
vnhommfeeftre impuiflfant, quand par 
la vifîtation xle Ton corps on cognoiA que 
les tefmoins en font dehors : ou bien 
quand n’y voyant point de priuation , la 
verge fe ttouue debile & de fi peu de va¬ 
leur , qu’en trois ans continuels on ne co- 
gnoifle point en la femme quelle y aie 
faiâouuerture. 

Refte à confiderer en troifierae lieu, 
comme Ion doit procéderarinquifition 
de la valeur d’vn homme : d’autant que 
Ion doit craindre qu’il n’y ait de la collu- 
l'ion , cÿ* in fidudem confiteantitr 
(df.f. de frigid. malef. Et comme il a 
cfté did cy deifus, ilfautcommen.cei*a’!a 
vifitation de l’homme. Car fi Ion rappor¬ 
te que les deux telmoins de fa valeur luy 
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ayenc efté oftez, le procès eft tout in- 
ftruit, & rie refte qu a donner la fentetice 
pour diflbudre le mariage. Mais il faut 
prendre garde à deux chores : la première 
eft de Hoftienfis, à fçauoir qu’il n’y aie 
que des hommes experts, & non pas des 
femmes. Audi nes’eft-il ia'mais leu qu’à 
la vifitationd’vn homme, ayenteftéad- 
miiès les femmes : qui eft vne des premiè¬ 
res fautes, qu’vn perfonnage de dignité^ 
de noftre temps a faide, fouifrânt d’eftre 
vifîté par des obftetrices, que nous appel¬ 
ions vulgairement Sages-femmes. D’au¬ 
tant qu encores qu’à cefte première vifi¬ 
tation, eftantiugé par les Mcdecins& 
Chirurgiens entier, bien dilpôfé, & bien 
accomply de tous ftsmembres, horfiriis 
dVn tefmoin quin’apparoifl'oit point, & 
parlapriuàtionduquel en tout casilidî- 
foyent qu’il ne laifferoit pas d’eftre puif 
faut: Toutesfpis le-rapport. des Sages 
femmes imprima vnemauuaifc opinion 
de luy par tout, à caufe qu’elles voulu-; 
rent faire les expertes en telle matière, en 
laquelle elles ne pouuoyent eftre inftrui- 
tes : & difeoururent fur la longueur,grof' 
leur, rondeur,&: telles autresimpertinen-. 
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tcscirconftances de la verge, iufques à cjc 
que Tvne fauança de parler de 
^minis & de prxptttio , cncoïcs que lei 
Médecins. & Chirurgiens n’y euflenreu 
aucun efgard : fçachans combien ceftet 
partie change de formes., félon les OGCur- 
ïcntesbccaûons. 

.Cf&de mihi non ejlmentuîa qmd digittts. 
Lafecodeconfidcration qui doit eftre en- 
la .viütation dç l’homme, 'eft.de fupplier le 
luged’inftruireles Médecins &c Chirur^ 
giéxis de ce dont ils ont à faire rapport, 
foqftenanc qü’ils ne doyuent outrepaflec 
lcs.c9n{idcratiQns,que lesfainifts Carions 
ontTcquis : â fçauoir, de rapporter fi> eA' 
luyHs-cognoilIenc y auoîr, incifion & pVi- 
uatipnde ce qiiî eft neceflafre pour ren^ 
dre'yp..homme puiflantavPyuis s’ils cohi^'! 
^.oüTent qu’il n’y ait eüaùcuneincifion,' 
necaiiire p'riuation defdices parties, ils. 
peuuçnt pa.r quelque maytinque leur art 
léüripeut apprendre, vqirft la verge peut 
auoir quelque fqr.ee, & que de faid elle fç 
dted'e, foicquelps tefmoins apparoiflent,. 
&it\quils';foy,eht cachezrj 'pour en faire, 
Icür rapport : à celle fin qüe le luge puiffe-, 
Ôlgor ou la,.pul^anee., du bien, au cas^ 
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qu’il y aie ptefomption. d’impuiflance,” 
puifle apres les trois ans de continuelle 
habitation, faire plus ample inquifition 
par la vintation de la femme, ainû que 
nous dirons tan toft, , 

Mais pendant ce différend, à fin qu’il 
ny ait de force & fèuitie contre lafem* 
me, elle doit eftfc fequeftrec. cap. cùmlo- 
çum. de ^onfaltb. voire mcfme mifeipar 
prouifion en vn monaficre, fi elle déclaré 
auoir’faiâ: vœu defy rendre en fc fepa»- 
tant. cap. Caufim. dep'robat. Et ne doiteftre 
auecques le mary, puis qu’il n’appert-pas 
qu’il ait pris pofl’efiion A'cWc.cap. Ex parte, 
der^itut.^oi. Car les Chapitres 
miÿa. Lit fera. &, Ex covftejîione. eo. tit, qui 
veulent que pendsnte quxjlime fupra fiatu 
matrimmij , rejlituatur mulier marito , s’en¬ 
tendent fi cognitdfuertt. capiCaufitntqm. de 
rapt. Panor. cap. Caufam. de prebat.. Doua 
ques la femme efiant ainfi feparee, peut 
par I4 vifitation de fbn mary faire :dilw 
gencc de prouuer fon impuiff^ncc, fioui* 
elle luy doit eftre rendue, pour eftre trois 
ans auecques Juy, fi ce n’eft qu’ellcyaic 
défia efté. Car les trois anscfcoulez, elle 
eftfçceuabk^dire, qucparjapreuuedç 
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Ta virginité, il y a preuue foffilance, de 
l’impuiflance de fon marÿ: &eftcequej 
Ion a nommé iujium tUdicium. N’eftanc 
raifonnable ce qu’aucuns maris ont vou- 
lufouftenir, qu’ils doyuenc eftre çreuz: 
puisquelareigiede.luftice eft, que per- 
fonne nedoic eftre iuge en fa caufe. Ainfi 
fe doit entendre le canon du Concile de 
Coppiegne , Inventate'Viri conJîJîat,qmtt 
vit C4put efi multertf. cm. Si quts Açceperit. 

I. Et en la nouuelle conftitu-- 
lion.de luftinian zz. lUe veto quia froye^ 
ritdte efi TfiV» ojiettdat. ô 'o, i'w Mn'hldiç 
iSir*'i!/i v^iuvn. c’eft adirCj, qu’il fane que 
l’homme premièrement face parpiftre 
quepourvray ileft homme, auparauanç 
que Ion tcçoiue latfemtné à fes preuues 
contraires. Votre me/me die le^ape 
Hooorius troiftefme cap. Caufitm. de pto- 
lit. Sequefitatii muUete , tecepturi iudi- 
ettnon filfim probationesvm, quxs indftçere 
veluetit cpntra nmlieres iüat, qu* (td innefli^ 
gwd4 figm virginitatii ex farte pueilg fitf tint 
àtfoduâlie j verumetiam probationes dUtu hoç 
contii^entes, q»*f pars vtralihet dit^ 
xttit prçducetKÜs. Commequand lema|- 
ry veut prpuuer auoit cognen autres 
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femmes. Qui eflr vnargiumentdepDif- 
fance’approuué.^^irrf/». de fi'tgid. mttltf. 
&' telles autres pfeftües dayuènf ferait à 
i’frdmiVie iaûpât"auarit cellesquc lon peut 
tiret ‘dé la vifitatiôn' de la femme : d'au»- 
tant quelle eft bîéft fort incertaine & fiji- 
jiettèàiHéfîon^.' * 

ïoütesfbis à fextrémité la fctiime eft 
teceüe-à fe faire Vififer pour fé proiiüei 
viergc:‘Ànciennementonn admettbltà 
telle viïîta'ciori qüeles Matronds, auidut!- 
•dhuÿ Ion y adef^et des Médecins 8 c Ghi‘ 
iùrgfettS'. Parce'-^ùé les bbftetrices d aù- 
3 ourdlViryhefc«ft' pas ihftruites en l’ana- 
tom'ié ' câmrae’ cités eftoyehé andenne* 
irientv- Et dé faiét j nous lifons quelles 
deuoyéht bien apprendre lent àrt, buau- 
trériient qu ellé's'feroÿent puniffabl'es dé 
leur ignorance. A'i're»! ft obflerrbc. ^y 4 dU^~. 
.ÀqHilt'ÈiM pu dëurqù i cftuatmèlléraéh’c 
àUx femmes, a éfté^tîfedef3irc'’telloiti2 

ittuéfiob' à 'certairiés* femtirésV donc dn' 
recicéyiie loy d’A.fhéhesé‘pâtéè-qüe fanS 
cefte p’ermiffidn â y 'audir des 'Medeéi^ 
ncsjlesfémftfes félaiffdient rnourirquand 
ït leur aduenoit quelque malàdie és par-^ 
tîes hdnteufes. EtàRomeellejauoyenê 
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authoricé-, taxe, & falaire de Icursvacar 
ixoasA.i.deexmoŸdin.cognit. &: Gommu- 
nétijent eftoient appellees quand on vou- 
loit fçauoir ü vne femme eftoit groflè 
d’enfant. 7 .1. deventr. inj^k. G’cft pour« 
quoy lés Canoniftcs ont voulu quelles 
fuffent appellees pour iuger fi vne fem¬ 
me eftvîctge ou non. cdp. PropoJUifii. de 
frobat. Et bien que Ion die queceiuge- 
raent foit bien hazatdeux, pour plufieurs 
raifonsque les Médecins fçauent : & que 
mefme fainft Auguftinau liure premier 
de la Cité de Dieu chapitre dixhuidieme 
ait cfcrit, Obfletrix l/irginis cmufddm inte- 
gtimm mdm velut explorans , fitte maleuo- 
Icntia^fue infcitia^dum inj^kit^ perdidit. Tou- 
icsfois puis que Ion ne voit point d’autre 
meilleur expédient, on eft contraint de 
le prendre: comme aefté diét parfainét 
Cyprian en.fonepiftre^z. & dé laquelle 
fontcornpofezdeuxCanons. i7.ç..i. 

Necaliqua. ca», Quodfipœnkentiam. Cat 
ce qu’il dit, nec aliqua putei-fe pojp hac exat- 
fitione défend^, quod inj^ici S* prohari pofk 
an yirgo fit, ettm ^ manm obfietrkum cÿ* 
etuli jdepe faÜantur. C’eft . parce que les 
femmes peuuent pat baifers &: geftes im- 
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pudiques auoir delinqué. Si eft*ce que 
puis apres pour la vérité du faiét, il fe re¬ 
foule, & die, InJ^icUnturvirginesdbobfie. 
tricibus diligenter: firfivirgines inuentitfue- 
rint, accepta communionedb Ecclefid recifian» 
tur. Saind Ambroile ne pouuoic ap- 
prouuer ne trouuer h.onne cefte explora¬ 
tion , en Ton epiftre ^4. ou il reprend Sya- 
grius Euefque de Veronne, d’auoir or¬ 
donné qu’vne religieufe feroic vilitee, 
pour içauoir fi elle auoir efté corrompue, 
Parce que telle cognoiflance eft hors la 
puiflance des hommes. Qmd quoi etiam 
ipfi drehiatri dicunt, non farts liquida comjire- 
hendi injfiediion'u fidem , ^ ipfts medicint "Ve- 
tuflisdoèioribtts id fententU fuijje ? Nos quo- 
que vjü hoc cognouirnta, fepe wter obfietricet 
obortam varietatem,^ quxflionem excita ram: 
vtpltts dubitdtum fit de ea qu<e injfiiciendamfi 
prxbueritj quant de edqute non fuerit inffeBa. 
Pource(dit-il) vous faites preiudiceàla 
fille, auparauaneque deluy faireiufticc^ 
Er ces mefmes raifonspeuuenc cftre con- 
fidereesen ceftedilputedu mariage, où 
la vification de la femme femble inutile, 
veu qu’il fepeutfaire qu elle ait efté au- 
parauant fon mariage corrompue, foit 
par 
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par autre precedent mariage ^ ou autre¬ 
ment, & tOLitesfois le mary fera impuif^ 
lànt. Et pour cefte occafion Ion doit diP^ 
ferer le plus tard que Ion peut cefte vift-: 
ration d’vne femme : parc$ qu’elle luy eft 
meruéilleufemcnc dangereufe &: preiu- 
diciable. Nonertim folumvijîtantur, ce dit 
en ce me fine endroift fainâ: Ambroile, 
feidttreSliintttr. Quidigitur fihilfelit, i&quo 
jjeêlet'^twd ohfittricem adhibendam credide- 
r», ftobpojjttmaduertere. Itdneergolihoum 
Accu'fm omnihia , ^ cun^ probatime dejlite- 
rint, ptitèbir -ut genitdlmn feentorum pétant 
itfj^eBionem, & addicentur femper Jkcr£ vir- 
gtnts ad huiufmodi ludibria , ^«<e ^ 'vift çÿ* 
duditu horrori ejr pudori fmt ? Qu£ ergo fme 
damna pttdoris ib attenta auribtts refonari non 
ftemt , ea poffunt in virgine fine eiws, tentari 
verecmdia ? Vtiam non folum vereerndiee fu£ 
di^endio , fed etiam objîetricis incerto pericli- 
utm. l’ay exprès aflemblé toutes ces bel¬ 
les remonftrances de ce faind' perfonna- 
j ge, pour monftrer que lavifitatibn de la 
/ femme fe doit faire au moins le plus tard 
que Ion pourra, fi tant eft que ion ne la 
puiflè euiter: Car puis que les Conciles 
& les Papes l’ont approuuce, nous ne 
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pouuons & ne deuons la trouucrmau- 
uai(è, cçmme auffi a elle efté de tout 
temps reccüe &: tolerce. Et y en aquidi- 
fent que la Vierge Marie foufFrit elle 
mefme telle vilkation , comme Clement 
d’Alexandrie lib. 7. Strom. & Suidas en 
parlant de 1 e s v s C h r i s t. Mais com¬ 
me elle doit eftre enfaueur delapudcur 
des femmes re-tardee au poffible : aufli 
quand les femmes d’elles mefmes f’y of¬ 
frent, doit elle eftre fbupçonnee de quel¬ 
ques abus Sc illufions, que chacun fçaii 
fe pratiquer ordinairement. Et parce que 
les Médecins, Chirurgiens, & Apothi¬ 
caires içauenc mieux les moyens de rç- 
ftreindre, ie me contenteray de prendre 
prefomption fur l’impudence d’vnefem- 
ipe qui iê proftitue elle mefme : &r, com¬ 
me dit Hérodote, fourrant d’eftre veüç 
derpouilleedefes veftemens, facilement 
fe derpouilJe elle rnefme de la pudeur èC 
modeftie qui doit eftre en elle. C’eft 
.pourquoy le Dodeur Hoftienfe dir, qu’il 
le faut garder de furprift en telle vilita-? 
tion, Sc faut que les obftcirices foyent 
bien expertes: ôc fi leur confeille d’vfet 
d’eau chaude pour iaucc le corps de cd*^ 
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Ici qu’elles vifitenc, à celle fin qu elles 
oftent toutes chofes reftrindiues. Ce 
que répété Panorme in cap. Fraternitatii. 
de frigii. ^ malef. Et denoftre temps on 
a veu vne femme de mffdiocre qualité, 
auoir mis Ton mary en procès, l’accit- 
rantd’impuiflfance, & quinze ioursapres 
fen deûftcr, parce qu’elle fe trouua en¬ 
ceinte . Et au temps de fon enfantement 
elle fouffric la punition de fa témérité : 
car elle feftoit fi artificiellement eftrecié 
pour l’inftruélion de fon procès, qu'à fon 
accouchement il luy fut befoin de Chi^ 
rurgiens. 

Voila tous les moyens de procéder en 
telles difputes que cellc-cy, & qui font 
approuuez par les fainds Canons. Il y a- 
uoit anciennement deux autres moyens, 
per crue et», ^ per iujittrandümjêptimamanuy 
qui ne fe pratiquent plus auiourdhuy : 
car l’vn eftoic vne forte de fotcelleric, 
& l’autre qui eft l’affeurance de fept, qui 
lurent pour l’innocence d’vne partie, ne 
fe pratiquoit finon quand le mary &: la 
femme cftbyent d’accord de fe defma- 
lier. Et au lieu de ces deux explorationâ, 
ic ne fçay par quel malheur de noftre 

G ij 
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ficelé, on en a introduit vne la plus bru¬ 
tale que Ion fçauroic cxcogiter, & que 
nousefperons cftred’aufli peu de duree, 
qu’elleapcudcraifon & d’apparance de 
iuftice: c’eft oc qu’ils appellent le Con-> 
grez : lequel outre ce qu’il eft contre 
Ihonneftetépublique, indubitablement 
crtcoreseft-il inutile. Parce que comme 
il efl: didey deuant, le mary qui a moyens 
de fe faire paroiftre puifianr, n’cft tenu 
de faire preuue qu’il ait cfïeduellcment 
cogneu fa femme: d’autantqu’vnefem¬ 
me peut eftre vierge, entores que fon 
mary foit puififanr & capable de maria¬ 
ge. Comme auflî peut-il aduenir qu’vn 
mary air autrefois cogneu fa femme, & 
que puis apres toutesfois pour quelque 
■ accident il foit demeuré impuifiant, qui 
eft vn cas au quel le mariage ne laifte pas 
d’eftre bon, can. Hi qui. 32. quiejl. 2. parce 
que la femme Se. lematydoyuentenfeni- 
ble fupporter les infortunes qui leur ad- 
uicnn,eDt pendant le mariage. Et pour 
cefte occafion quelque rcnouuellcmeut 
quePanorme vueillefaire, cap. Propofui~. 
fit. de probat. de l’exhibition deslinceulx 
de la première nuid des nopces, qui fe 
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pratiquoic du temps de l’ancien Tefta- 
ment, Deuter. zz. il ie trouüe fortem- 
pefehé en cefte qoeftion in cap. Fraterni- 
tiitis. defrigid. eir maUf. & certainement la 
feuleinfpedion de l’homme y doitfuffi- 
re : mais luy, ny autres qui ayent efté long 
temps apres luy , ne Ce font aduifezdece 
congrez. Ilyeut (ceditLucian) vnPhi- 
lofophe,qui voyant tous fes compagnons 
cropefehez pour iuger^fî Bagoas eftoit 
homme ou non , & s’il deuoiteftre receu 
au nombre des Philofophesimit en auanc 
cefte forme de congrez, pour fçauoiriî 
fur le champ il pouuoit faire preuue de 
l’eftat de fa perfonne. Mais ce moyen fuc 
trouné Ci ord &: falle, & lî indigne de 
l’honnefteté publique, qu’il fuc rcietté. 
Eteft depuis peu dejeemps qiie ce moyen 
aeftépratiqué:dont le cominencemenc 
peut auoir éfté par l’offre de quelque im¬ 
pudent &deshonté, lequel aceufé d’im- 
puifTance par fa femme, s’eft vanté défai¬ 
re preuue de fa valeur en prefence de 
gens à ce cognoiffans. Et fi les luges peu- 
uentparaduanture auoir admis cefte efi- 
preuue, tant par furprife & pour n’y auoir 
bien penfé, qu’auffi parce que quelques 
G iij 
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ùges du commencement ne trouuerent 
pas mauuaife cefte pratlique; ellimans 
. par cefte honte & vergoogne deterrer les 
femmes de la trop grande Sc frequente 
plainte qu’elles faifoient de leurs maris. 
Carlaloy quelquesfoispermetvn mal, à 
fin de remédier à vn plus grand. Ainfi 
que nous voyons en l’hiftoire que recite 
Aule Gelletô.ij. chap. lo. de quelques fil¬ 
les Milcfîennes, lefquelles par frenaific 
fe faifoient volontairement mourir. Et 
netpeut oniamais deftonrnerlecoursdc 
cefte maladie, qui faugraentoit bien for^, 
fînon par vne honte que Ion leurfeit: 
ayans les hommes ordonné que celles 
qui s’eftoient ainfi fait mourir, fuflent 
toutes nues portées par tout, & reprefen* 
tees au peuple : car lexefte des filles furent 
touchées de fi près au cœur par la honte 
de tant deshpnneftcs funérailles, qu’ellcS 
reprirent leur efprit,& ne tomberentplus 
en tellemaladie. Aufli penfoit-on parad- 
uentüre qu’vn fi deshonnefte congrez 
pourroic modérer la plainte des femmes: 
îelqudJcs au contraire ( comme lelîeclc 
cft malheureux ) fe (ont par ce moyen fori 
cifices, dés le commencement de leurs 
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proccz requicre-iic elles mcfnies le con- 
grez, fçaebans toutes que ce leureft vn 
moyen indubitable de gaigner leurpro- 
cez; Car quelque afleurancc que tout 
honiroefe puifle promettre (s’il n’eftaufli 
brutal &c impudent qu’vn chienIconfeC* 
fera, s’il veut à par Toy & fans paifion bien 
coniiderer, qu’il n’cft en fa puiflancc de 
fc faire paroiûre capable du mariage en 
prcfencedela lufticequelonreuerc, a la 
vcüedes Médecins, Chirurgiens & ma¬ 
trones que l’on craint, & aueoques vnc 
femme que Ion tient pour fon ennemie: 
veu que telles adions d’elles mcfmes re¬ 
quièrent vne aflêurance, vn fecret, & vnc 
amitié. Dont ie pourrois amener des au-* 
thoritez, & principalement des Poëtes,fi 
ce n’eftoit qu’elles font entremeflees de 
chofes ridicules & honteufes ; deiquelles 
nous auons befoin de nous pafler, tant 
parce que la nature nous en apprend 
alTez, qu’auflî parce que celle affaire doit 
eftre Icrieulèmcnt traidee, & plulloft 
auecques vnc compalfion, que non pas 
auecques vne rifee, pour le moins pat 
ceux qui veulent recognoiftre que le ma¬ 
riage ellvn Sacrement, qui n’a fon fon- 
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dement feulement fur les loix de natu¬ 
re : mais, eomme il a efté dift, a d’au¬ 
tres particularitez recommandables, & 
qui le rendent tel& fi fai nâ: qu’il ne doit 
cftre facilement dilfoult: quelquechofe 
qu’ayent voulu mettre en allant ceux qui 
n’ont qu’vne routine de l’Officialité, ou 
qui fe font tant addonnez à la philofo- 
pliie naturelle, & ont fai£t fi grand eftac 
du Droidciuildes Romains, qu’ils ont 
négligé les reiglesdela Chreftienté. Et 
certainement fi ces bons Dodeurs Eccle- 
fiaftiques ont abhorre là fimple vifitation 
dVne femme, à plus forte raifon nousde- 
uons detefter ce congrez, veu que mef- 
mement s’il fe faut ranger à la raifon na¬ 
turelle , vn tel ade requiert vn efprit plus 
pofé & affeuré qu’il ne peut eftre lors. 
Tantum ahefiinceJîicul>jdo ( ce dit Minuciiis 
Fœlix) "Vt nonnuUis ruhori fit etiam pudica 
coniunâiio. La raifon eft fort bien expri¬ 
mée par Ariftote en fes Problèmes,fed.4. 
chapitre z8. Mâis encores mieux par S. 
Auguftin au quatorzième liurc de la Cité 
de Dieu chapitre vingtroificme, quand 
il dit. que telle adion ne dépend ny de 
nollreclpric ny de noftre corps. De forte 
que 
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que les parties qui font deftinees à telle 
aclion,nobeiirencànoftre volonté,com¬ 
me les autres mcmbresr Et pour ceûe 
occafion nous en auons bonté, parce que 
telles parties non l>olmMte , fed libidine com- 
mouentur. Car l’homme gouuernant fès 
pieds, Tes bras, & telles autres parties a fa 
volonté,rendra toufidurs raifon de ce qui 
dépend de luy & de ce qu’il fait: mais 11 
faut qu’eji celle feule adion honteufe, il 
confelTe totalement fon infirmité, ran¬ 
geant & fonelprit&foncorpsàvnepaf- 
lion qui luy elî incogneüe. Et ncant- 
moins nous voyons auiourdhuy que Ion 
veut contraindre vn homme d’obeir a 
des Medecins,Chirurgiens,& Matrones, 
en vneaâ:ion qui ell hors de la puilïànce 
& de l’efprit 8 c du corps. Encores ne 
veulent telles fortes de gehs fe contenter 
del’creélion, mais ils fauancent aufli de 
vouloir cognoillre & faire rapport de la 
qualité de la femence : & fi veulent qu’en 
leurs prelènces, apres vne infinité de ce¬ 
remonies que les luges obferuent, & fans 
prendre garde aux reproches & calom¬ 
nies d’vne femme qu’il hait &: abhorre, il 
facepreuue de fa valeur lors, &: comme 
H 
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ditencoresfainâ: Auguftin, Ifhi adhuiuf 
modi optfs yenitur ,fecreta cjuterunmr , drbitri 
remouentur : jîliorum quoque i^forum^fi iam 
inde aliqui nati fmt, pr<efentia deuitatur. lih. z. 
degratkchrijii, &*peccatoori^in.cap. 37. Si 
lona donques oflé les preuues qui fefai- 
{oycnt 3 .ncienncmcntpercrucem,i^fei>tim 
Md»u per conimatoreî, nous efperons que 
celle-cy, comme eftanc contraire à la loy 
de nature & contre l’honnefteté publi¬ 
que, fera reiettee : & que les procès qui fe 
prefènteront déformais en telles matiè¬ 
res, fe trouueront deuoir eftre iugezfelon 
l’ordonnance de l’Eglife, làns y adioufter 
ne fans altérerl’interpretation des Ca¬ 
nons & des Decretales;pour lefquelles 
nous auons efté contraints d’aller plus 
auant rechercher ce qu’en ont diâ: les 
Douleurs Eèclefiaftiques, que ce que 
ceux qui ont drelTé nos liures de Droift 
canon ne nous y en auoyent alTemblé. 
Car nous auons des matières communes 
auecques les Théologiens, &:defquelles 
nous pouuons auecques eux concurrem¬ 
ment difputcr. Et comme dit Cicéron 
au fécond liuredes Loixbailleurs, il ya 
des differents qui appartiennent indifft- 
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rcmmentaux Pontifes & aux Magiftrats: 
comme la police de l’Eglifc, en ce qu’il 
eftbefoindereiglerles chofes temporel¬ 
les, les mariages, les funérailles, les refta- 
mens, Se autres telles chofes, non tcin^ 
tùm Icgibm vindicantur , fedetiam pontificibus 
curiefunt. l.'è.Dereligiof. /.3,^. ViuMi tamen. 
defipulch.'viol. l, Hxredim.infi. depet.h<e- 
rd.Llntejiato.§. Et Viuus Pitts. de fuis & 
legit.hiered. 

Fin delà première‘Tarde. 
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TraiâteDeU 


SECONDE. PARTIE. 



f, L y auoit quelque apparcn- 
l ce que le premier Traiâécy 
^ deuancefcricjfuffiroitpour 
^ fe refoudre en beaucoup de 
' doutes, qui couftumiere- 
ment rendent les procès de tels difFerencs 
comme immorteis,quoy que foit fi longs, 
& fi ennuyeux que rien plus. Mais la 
plainte que Ion aveu depuis pat aucuns, 
qui difoyent çefte recherche auoir efté 
trop exaàe contre eux, & reprife de trop 
loin, a efté eau fe de ce fécond Traiâé; 
non pour vlèr d’aucun opprobre ou ca¬ 
lomnie contre eux, ains pour monftrer 
qu’ils doiuent prendre en bonne part ce¬ 
lle recherche de la vérité, &: laquelle leur 
doit profiter, fi tant eftque leurcaufcfe 
trouue telle qu’ils la maintiennent en iu- 
gement. Car cecy n’eft eferit pouraucun 
particulier, & ne contient rien qu’vne ge¬ 
nerale defenle de cequifembleconfide- 
table au iugement de tels procès : à fça- 
uoir. Que le mariage eft nul, fi l’homme 



dijfolmion du MarîagF. 
oula femme font impuiflans de nature. 
Ec que l’impuiflance fe doit cognoWlre, 
premièrement par lavifitation de l’hom¬ 
me feul, quand les Médecins ou Chirur¬ 
giens rapportent que les tefmoins de la 
virilité en font hors ; ou bien quand il ne 
leuren apparoift point: ou qu’ils trou- 
uent la difpofition de l’homme debile, &c 
défi peu de valeur, qu’apres trois ans con¬ 
tinuels,que la femme a efté auecques luy, 
elle en fin vilitee par Matrones expertes 
(fil s’en rencontre ) ou à faute d’elles, par 
Médecins ou Chirurgiens, elle fe trouue 
cncores entièrement vierge : fans que lo 
mary puiiTe ne doiue eftre forcé au con- 
grez, ne faire preuue de la valeur en pre- 
fencede Médecins, Chirurgiens, & Ma¬ 
trones. 

Voila l’entier fujet du precedent Traî- 
âé, duquel tant fen faut que les femmes 
doiuent fe plaindre : au contraire elles 
fen doiuent louer, comme eftant pour la 
conferuation de la pudeur de leur îèxe, & 
pourl’honnefteté quelles doiuent chérir 
plus que chofe du monde. Celles qui 
d’ellesmefmes s’offrent à lavifitation,font 
volontiers foupçonnees de quelques abus 
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&ilIufions, que les Médecins, Chirur¬ 
giens, & Apothicaires difent eftre ordi- 
naires,&qui fedoiuentprefumerfur l’im¬ 
pudence d’vne femme qui fe profticue 
elle mefmeàvnevifitation, à laquelle el¬ 
le n'eft tenue, linon apreslavifitationde 
rhomme:& mefnie quelques vues fefont 
tant oubliées, que de demander le con- 
grez, & s’y prefenter. 

On a loué les hommes de ce qu’entre 
tous les animaux il a cela de propre & 
particulier, que la pudeur eftenluy, 
comme difoic Cicéron, hoc folum anmd 
nutum efl pudoYti ^ l>encu»di<epaniceps.liL 
3. definib.ce qui doit eftre principalement 
envn tel atfte que lecongrez, en la pro¬ 
nonciation mefme duquel mot les mieux 
nourris baiflent leur voix & leur veuë, 
comme honteux de le proférer: & les 
parties «0 font appellees honteufes: pm 
ptdibmdd nojiri , genitditi membrci. Ouid. lib. 
3. eleg. 6. Suetone a eferit que Iule 
Cefar, lors que Ion le tua, n’euft rien tant 
en recommandation que de cacher ce 
que la nature luy auoit appris eftre hon¬ 
teux: & à plus forte raifon la femme doit 
auoir celle pudeur en recommandation. 


r 
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Si que ce n’eft pas fans grande occafion 
que Ion a loué Oly mpie,la mere d’Alexâ- 
drele Grand, laquelle quand elle feveic 
proche de la mort,meurtrie par Cafsader, 
nepouuanc ranger lès habits pour fe bien 
cacher, euft recours à fcs cheueux, qu elle/ 
meitau deuantde ce que naturellement 
elle deuoit tenir couuert, ainfi que récite 
luftin. De forte que les femmes qui en 
public iugemenc demandent ellre def. 
couuertes, font facilement foupçonnees 
de quelque artifice cachérau lieu qu’auec 
leur honneur fauue elles peuuent empor¬ 
ter gain de caulè, reietcant(s’il leureft pof 
fible) toute l’efpreuue fur le mary. Parce 
quecommeila eftédiét, telle prcuue in 
î/mtate viriconÇifiif.ccii àdire,Ilfaut qu’il 
monftre que véritablement il eft homme: 
& ne doiuent les femmesfouffrir la vifi- 
tation d’elles qu’à l’extremité, lors qu’a- 
pres les trois ans paflez on n’a peu rien co- 
gnoiftre en l’homme de defeàueux. 

Qui eft bien pour monftrer, combien 
à plus forte raifon celles-Ia doiuent rou¬ 
gir de honte, qui demandent lecongrez: 
la pradique duquel,en quelque forte que 
Ion le vueille prendre, ne peu t eftre trou*» 
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uee ny honnefte, ny bonne i ny certaine.' 
Car laifTanc le difcoursquelon peut tirer 
d’Herodote lib. i. de la couuerture que 
les hommes, voire les plus barbares, ont 
recherchée contre la nudité des parties 
honceufes, ^l’inconuenienc qui arriue, 
quand vne femme, comme celle de Can- 
daules, ayant vne fois fait monftre de fa 
nudité, paiïê outre à chofes de plus gran¬ 
de vergongne : il y a peu d’apparence que 
Ion puifle tirer aucun argument certain 
de ce congrez : & eft l’homme en mer- 
ueilleufement grande perplexité quand 
on l’appelle à ce confliâ:. D’autan quef’il 
lerefufe, incontinent beaucoup d’efprits 
précipitent leuriugement à fa condam¬ 
nation : que s’il l’accepte, l’execution en 
eft fi fafeheufe &fiodicu(e en l’homme, 
qu’il adulent peu fouuent, qu’il ne fe per¬ 
de foy-meftne,couchant auec vne femme 
qui luy procure la honte & fa ruine, & en 
prefence de Médecins, & Matrones, qui 
vient de tant de Ibrtes de vifitations & 
recherches, qu’il fautqu’vn homme ait 
beaucoup de courage, & peu de honte, 
qui pafle outre. AulÏÏ l’argument que Ion 
prend pour l’authorifer fur la praiftique 
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du paflejnefepeulc tirer de plus loin que 
de treuceou trente cinq ans. Et y a bien 
appateneequ’ilaitefté introduit,non tant 
de l’ordonnance des luges, que parap- 
pointement des parties, quand elles mel- 
mes s’y font ofFertés : auquel cas on die 
nuilasejjeiudic'tspartes .LJîcomenerit.'Deiudk. 
Et ceftepratiquc(rous corredion de meil¬ 
leur aduis ) ne doit point rourner'cn cou- 
ftumepoureftreauthorifee, ains au con¬ 
traire fl elle a efté toleree par le pafl’c, il eft 
meilleur de la corriger, comme il a efté 
faiften beaucoup de femblablcs affaires. 

Onauoit bien anciennementvne cou- 
ftumede vifiter & lesieunès hommes &: 
les filles pour cognoiftre leur âge : &C mef- 
rae telle pradiqueeftoit authorifee par ce 
grand perfonnage Platon, lequel en l’on- 
ziefmeliurcdes loix dit ainfi : vtuf 

m/jL/jLitedeui n ^ df.mrteî'^ o' (PCOTrZvKfinm. yj/Mioti 
fi àfpiyaf, yjjMod o ô/4<p<)^S S'id/iS/jos 5t- 

ketf. ce que Strabon recite auoic efté pra¬ 
tiqué par les Taxilles. Et en la ville d’A- 
thenes telle procedure eftoic honteufè- 
ment toleree, dont Ariftophane fe mo¬ 
que difant, /Vit) li ^Tpor pOUt 

monftrcr quand vnc fille eftoic nubile; 
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telkmeHi! que celle tnauuailê couftume 
fuiC portceiulquesà Rome,ainfiqui! ap- 
paroift dans les Commentaires de Ser- 
uiusrurlefeptiemeliure des Ænfcidesde 
Virgile :& Varron au fécond luire delà 
vie ruftique efcric, ta mdicijsft de xtate con- 
tromrfta ejjèt, nuddri puerum apud Centmui- 
ros : quiellcaufe que Quintilkn difoit en 
la dieek‘m.'279. pofiea nudarifiltutn, atquein 
con^Üu tudicum. confiitui Seneque 
&p\&.%i.detrdhis ’V.eJlimentct venaïibus^ aequi 
tumcorpomlateant, qui eftoit pourlcferf 
que Iqu ven'doit. A quoy Suetone fe rap- 
portedifant, que l’Empereur Augufte ad 
conditionem honefiantm. fœminamm qutercn- 
d,<tm timicos adhibuiffe , qui matreffamilioi ^ 
adultiH teute hircines denudarent, atqueproj^i- 
eerent, tanquam Thoranio mangont veadente. 
Et toutesfois ceftecouftume futabrogee, 
eùm ched. fœmindt prxfertim impudicd hidert- . 
tur iüdinj^eêiio hdbitudiais, /. 3. De minorib. 
l. 3. Cod. Siminorfemdior. l. vlt.-Cod. Qmndo 
tutel. off. De forte que fi par peu de temps 
on a veu le congrez pratiqué és procès de 
mariage, on peucaulîi bien changer celle 
pratique, que les Romains ont miâ; celle 
de la vificationpourcognoiftrelagc; ^ 
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On lit cncorcsque la couftume eftoic 
anciennement à Rome, que celle qui 
eftoie conuâincue d'adulccre eftoit punie 
parvn congrez force en plein bordeau a- 
uecdcsfonnectcs, qui aduettiiFoieut tout 
le monde du mesfaiâ:. Et rEmpereur 
TheodofefutJ.oué,cc difenc Cedtenus &: 
«Socrates, dauoir aboly cdïe honreufe 
couftume; laquelleparauêcure leur eftoie 
venue par l’imitation des Athéniens , qm 
■éidtem depiUbmt nettes cinen vdido , éeinde 
'raphanos inpodicem immittebant , comme re¬ 
cite Suidas in l/erb. S" A«)a<4%. ^ in verh. 
;.ffi3biaAW7a). A quoy Lucian conftderoit 
quand il parle de la mort du Pecegrin: 
J 3 Î<pv)i f Aepof îJiTÜo Twyiu) ^iSvapityof Catllllc etl 
cfcric de celle façon : -^1? tum te mifemm, 
mltquefati , Q»em attraêîispedihus , patente 
porta, PeYcurrentrdphdmqtte,rmgiléJqm. Laeir~ 
tins in Menedemo : ®e9ç /èTivSpavstui^ooy /uer^fr, 

Ajj’oâfjè Çif,(i9i i fAywyiftL(4&Yiyi'My è'^ è 

jetipcun'Jïç; Bref vne infinité de telles ordes 
procedures, bien qu elles fuffent autho- 
rifecs par luftice, ont efté auec le temps 
abolies, & horsd’vlage. Et pource ne fe¬ 
ra point trouué eftrangeque lonpropofe 
de ne plus pratiquer ce congrez, conà- 
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ineeftant contre la pudeur naturelle des 
hommes: & le peu de temps que celle 
procedure a duré ne doit point auoir 
dauthoricé entre gens d’honneur. Et 
éomme ditfainâ; Cypriau, Confuetuiofme 
~)/erittite, vetttflets erroris ejl, epifl. 74. Lucian 
f en moque, quand au Dialogue de l’Eu¬ 
nuque quelcun meit en auant de faire 
efprcuuequelil eftoit par vn tel congrez. 
Car il fe trouuealTez d’autres moyens 
d’efprouuer la valeur d’vn homme que 
ce!uy-cy: comme la forme du corps,le 
vifagc,iavoix,& beaucoup d’autres qui' 
font de l’art & expérience des Médecins. 
Et mefme Plutarque reçite qu en la répu¬ 
blique d’Athenes, s’eft'ansprefentezplu- 
f eurs pareils differents, Solon aduifa que 
l’homme deuoic eftre enfermé auec la 
femme, mangeant auec elle des coings, 
pour voir s’il pourroit fccourir fon infir¬ 
mité. Et les mieux aduifez ont toufiours 
recherché les plus doux & moins hon- 
jteux remedes, au lieu qu’il lémblequ’au- 
iourd’hiiy, publians &c l’honneur, & la 
pudeur, & touteèfpeced’honnefleté, on 
vueille fauorifer les brutales impudences: 
^qui eftenepres plus honteux, ç’eftquç 
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en quelques procès les hommes ont vifîcé 
la femme, &: au contraire les femmes ont 
eftéadmifes à vifiter l’homme : quiaefté 
caufe dVne fi grande irrifion & moque¬ 
rie, que telles procedures ont fèruy de co¬ 
tes ioyeux, & plaifans difeours en beau¬ 
coup d’endroits, au lieu que ce qui eft du 
faiddela luftice doiteftre traitéferieufe- 
menr, &: auec crainte & rcuerence. 

Auffi le malheur eft, que beaucoup, 
lailTans les reigles qui font ordonnées 
pour la decifion de telles queftions, ne fe 
fondent que fur le difeours delà philofo- 
phie naturelle,tantoft fur le dire des Poè¬ 
tes, tantoft fur l’authorité du vieil Tefta- 
ment, S£ le plus fouuent fur le droid: ciuil 
des Romains, oublianSjOupluftoftnegli- 
geans les conftitutions canoniques. Dc- 
quoy faind Bernard fe fafehoit fort de 
fon temps au liurc qu’il a eferit au Pape 
Eugène de conftderdtione, difantrÆ'fçw/de»» 
quutidie i>erfi/çpunt: in paUtio leges, fed lufiinU- 
ni, nonDomini, iuflene ijludlmlfiderts. Il n’y 
a point de doubte qu’entre les loix du 
Droi(ft ciuil celles du Droiétcanon, il 
y afimuentesfois grande différence: & 
pource çs procès qui font de la iurifdi- 
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'âion EcclefiaftiquCjil faut prendre règle- 
ment de la difpofîtion canonique. Ce qui 
auoitefté premièrement ordonné parlç 
Concile tenu à Laodicee,can. & de¬ 
puis approuué par le Roy Charles Magne 
au capitulaire de Ffance,en ces terraes:'Vf 
CdMonci lihri tmtùm legAntttr in EccleÇut. 

20. Qui fut caufe que le Pape Honoré 
troifieme, craignant cefte confafion, dé¬ 
fendit aux gens d’Eglife, rcftüde de la 
Phyfique, &des Loixciuiles, & mefme 
que dans lavilledeParison ne fîft leçon 
en Droid ciuil, puis que c’efl;vn pais cou- 
ftumier, mais que l’on ne leiift qu’eû 
Drdidcanon, à finqu’éscaufesdelàiu- 
rifdidion Ecclefiaftique les Loix ciuiles 
n’apportaflent point de confufion. «/>. 
/itper Recula. Tit. Ne cler.fecul. neg. (p* Tit. 
depmileg. qui font deux chapitres d’vne 
mefme Decretale, & qu’il faut eftiraer 
n’eftre adreflee finon aux Clercs, à l’en¬ 
droit defquels fa prohibition pouuoit 
feulement auoir effed. Et cefte confiifion 
apporte vue abfurdité, quand quelques 
vns veulent mefme fen quérir in if fit con- 
an fimen fit froli^cum. comme cela 
fcft veu auoir cfté faiden quelques pro- 
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ccs; d’autant qu’üs tenoient le mariage 
n’eftrc point, fil n’y a puiflance de pro¬ 
créer des enfans, puis que l’inftitution 
naturelle du mariage, eft à fin de procréer 
desenfîns. Et ainfi en délibérant fur les 
procès de mariage, l’vn ameine l’authori- 
té d’vn Poëte, l’autre fe fonde fur vn dif- 
cours de Platon & d’Ariftote, l’autre 
prend argument des loix de luftinkn, au 
lieu que l’on ne, doit prendre reiglement 
que de la difeipline Ecelefiaftiquc. Et 
poiwcc fainél Hierofmç en vue epiftr® 
qu’ilaeferite ndoceamm, parlant du di- 
uorceà caufe de l’adultere difoir ai!nfi;<*//Æ 
fimt Itgts Ctefamm, ali<t chrifli : aliud Papinja-‘ 
nus^ aUud Paulus nofier prxcepit Et le 

Pape Alexandre croiûcme in cap. 1. decon- 
§. “k/e, dit, Cxterum titam pm- 
imkm z>olumus non larere^ quhd non funt 
[ caufe matrimonq tra£iad<eperqnojlilfet,fedper 
iudicefdi/cretos, quipotejiatemhabeant iudicaa- 
I ftatura canonum non ignorent. Et cela 
j cft noftre dtoiél François, eftat porté pat 
lesOrdonances denos Roys, que tels iu- 



rmens doiuent élire rend us auxEcclcfia- 


iqqes, ainfi qu’il s’eft toufiours pratique. 
Et ce que dcfiuselt diél pour aucune- 



Traiéîé Delà 

inentfatisfaireàceux, quin’ontpas trou* 
lié bon ce qui eft dit en la première partie 
de ce Traidéjqu’entre les Chreftiens il ne 
faut pas iuger ces diflScultez cy de mar 
riage, par le difeours de la première infti- 
tution du mariage, inaispar l’indulgence 
dcrEglife, qui a permis le mariagenon 
pas aux fins de la première inftitution, 
qui eft de procréer des enfans, mais pour 
fubuenir aux infirmitez de ceux qui ne 
peuuent palTer leur vie en virginité. Et 
pource la difpofition canonique a tant de 
lieu en cefte difpute, que mefincl’autho- 
rité deràncien Teftament n’y doit point 
eftre receüe ^en ce que l’on voir que la di- 
fcipline de l’Eglife eft diuerfe.Côme en la 
difficultéquifeprefente, ilyen aquiveu- 
lent prendre prétexté de rompre vn ma¬ 
riage, fi les Médecins rapportent femen 
nonejjeprolificum , & allèguent à ceft effêft:' 
l’inflitution du mariage, qui eft déclarée 
au liure de Gcnefe, Uberorum (jtKerendorum 
caufa. Car anciennement les mariages 
cftoicnc commandez, à fin d’attendre le 
Meflias: & tient on que ce pendant ceux 
de la ligneed’Abraham prophetice coniurh 
gebA ntH r^^inix qu’enfeigne lainél Auguftin 
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îil). de hono coniug. qui fe rapporte au com¬ 
mandement que l’Ange faifoic à Tobie: 
mnftâia tertU noBeaccifiei virginem eut» 
more Domini, amorefiliorum quetm libi- 
iineduêias, vtinfemine ^brahie benediCiio^ 
tient in filijs con/èquetris. Mais maintenanc 
les Chreftiens qui n’atcendenc plus la 
Melfias, peuuentdire auec le Prophète 
Efaie cap. j6. nondicat Eunuchua , Ecceego 
lignumaridum. quiahxc dicit Dominus eunu- 
dtis: Qm cujiodierint fabbatha meap;^ elegerint 
fui ego 'volui, cÿ* temerintfœdus meut», dabo 
tisindomo mea, ^in murts mets locum,^ no~ 
men melius àfilqs ^filiabui. Et de faid, de¬ 
puis que les Chreftiens ont efté les Do- 
fteurs de l’Eglifejils ont apres faind Paul, 
toufiours fait grande louange de la virgi¬ 
nité , &’ ne la voulant point commander 
ils l’ont au moins fort recommandée. 
Ambrof. epijl. 8 r, bomm eonmgium , per quoi 
menta ejîpojleritatis f»eceJ?io : fed melior yir- 
pjnitis,per quant cœlejlts regni h<ereditM,& cœ- 
lejlium meritorum reperta eJl/ûcceJ?io. Tou- 
tesfois' parce que la fragilité de l’homme 
cft telle, que la plus-part ne fe peuuenc 
paflcrdcla coniondion naturelle, on to¬ 
lère le mariage ne yrantur: à fin que cela fe 
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face au moins fous voile honnefte du ma¬ 
riage : vt qnod aîiqutmdo fuit legts obfequiuin, 
nunc fit infrmitatis remedium, comme dit 
fainâ: Auguftin lib. de bon. ’^iduit. D’où elt 
pris le canon, Nuptiarum. 2,7. qu<tfi. i.can. 
Solet. 31, ç«<^.i.Et auoic grâce Agrippine 
^uand elle demande vn maryàTibere; 
fubueniret folimdini, daretm 4 ritum, hubiletn 
4dhuc iuuentam ftbi, neque aliud probis qukm ex 
rnatrimomo/olatium. Car ceux qui fefen- 
tent pfçffèz, & comme forcezde leur hu¬ 
meur, doiuencauoir recours au mariage. 
Ainli combien que rinftkution naturelle 
du mariage fort à fin d’auoir des enfans, fi 
eft-ce que les enfans ne font point la eau* 
fe que l’Eglife permette le.mariage. Car 
l’Eglifç ne.fc foucie pas que Ion face des 
enfaris, ains au contraire defireroit que 
toutes perfonnes fuffent vierges, eneores 
qu’elle ne le commande pas. Mais elle 
fouhaite & commande que Ion cuite la, 
fornication, &: fi on ne la peut euiter, elle 
accorde le rcmede du mariage : de forte 
qui fi ce n’eftoit celle ardeur de nature, le 
mariage à peine leroictrouué bon. Car il 
n’ell permis que par indulgence, a fin d’e- 
uiter à plus grand mal : & comme eferi- 
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Doit Iiio Eaefque de Chartres me- 

iicmliter promjùm efi. Par la loy de nature 
Ion vouloit comme eternil’er l’efpece de 
l’homme : tellement que le mariage fut 
commande pour auoir des enfans, non 
pourauoir du plaifir,ny pour autres com- 
raoditez. Car le plaifir n’a elle ordonné 
par la nature,que pour exciter la procréa¬ 
tion. Ocellus Philofophe ttes-ancien, au 
liiire qu’il a faid de la nature, difoit ainfi; 

iwav'^iatut. nÿf tV“"W è to ipjMiçi, 

)(fl •ntçàpi^içiàçnsresf ifjut \ssè 5io<f S'iS'ofJ&ptat'dls 
tfVSffflOT/f, iJhvils tyii(stJïefii£^ <rtjMCt€i)wr>àW toî«ç 
WM^gôroyJjlIÿ.peeyliçn'^etf, ^C. Àinll faUt nO- 
terqu’anciennemcnt par la loy dénatu¬ 
re, le mariage eftoit commandé pour 
auoir des enÈins, mais auiourdhuy non, 
ains feulement il eft permis & toléré. 
Et quand le mariage eftoit commandé, 
c’eftoit pour auoir des enfans : car c’eftoit 
lacaufe du commandement : maisl’Egli- 
lène commande plus le matiage,ains feu¬ 
lement le permet, au cas que Ion fe fente 
infuftifanc de fé garantir de fornication. 
Et de celle propolîtion l’authorité fe peut 
tirer de faind Hierofrae Ub.i.aduerf.iQ^ 
Kij - 
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uh. Porro liherorumcduft'vxonmducmylit 
^el nomen nojîyim non intereat , vet habemHS 
feneButis pr<epdia, & certù vtamur hdredibui^ 
JîolidipmumeJî,c^c, Sainâ: lean Chryfo- 
flome en la troifieftne Homelie fur ces 
motsd’Efaie ‘vidiVominum^ ^c, Huncob 
caufitn data efl iÜi mulier dd'mrix , "Vf eff<r- 
tiefcentem ndtuYdm coerceat , cÿ* concupifc^m 
fluêitfi fedet. 

Quelque paradoxe que foicccftepro- 
pofîtionjfi eft-elle vraye,& facile d’enten¬ 
dre à qui voudra confiderer que c’eft que 
la caufe. D’autant qu’il y a des caufes qui 
font naturelles, & qui s’apprennent par la 
fcience naturelle : comme la caufe effi¬ 
ciente de la procréation, eft la conion- 
âiion du mafle& delafemelle; comme 
suffi la caufe finale de celle conionâlon, 
eft la procréation. Mais il y a des autres 
caufes Icfquclles ne font pas naturelles, 
ains font en l’efprit dCs hommes, c’eft à di¬ 
re en leur intention. Or l’intention des 
hommes fè confîdere en deux façons: 
quelquesfois en particulier,comme celuy. 
qui fait quelque chofe pour fon bien par-i 
ticulier : quelquesfois eh general, quand 
vneçhofefefaitpourvn bien public. Et 
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ainfi les loix font lacaufe efficiente d’vne 
bonne police, & cefte police eft lacaufe 
finale des loix. Quiconque baftift vnc 
maifon, n’a autre intention que de s’ac¬ 
commoder en fon particulier: mais la 
loy qui commande de baltir & d’entrete- 
nirlcs baftimensdans vne ville, ne regar- 
depaslacommoditédu particulier, que 
au contraire elle incommode, ains a in¬ 
tention d’entretenir la ville, & la rendre 
capable de beaucoup d’habitans,& en at¬ 
tirer d’autres. Auffi le mariage eftchoifi 
par des particuliers, pour leur bien &: 
commodité particulière, c’eft à dire pour 
s’accommoder en fe mariant : Mais l’in¬ 
tention delà loy ordonnée pour les ma¬ 
riages, eft pour vne autre conlideration, 
à fçaiioir pour reigler les hommes en la 
coniondion du malle & de la femelle,De 
façon qu’au mariage on peut confiderer 
trois caufes : La première qui eft naturel¬ 
le,en la procréation des enfansiLa fécon¬ 
dé,en l’intention de ce que chacun délire 
d’en tirer des commpditez en fon parti¬ 
culier : La troifteme, en ce qui eft de l’or- 
donnance de la loy.Er pource ne fait rien 
dedire, qu’il y en a beaucoup qui fema- 
K iij 
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rient feulement à fin d auoir des cnfans» 
& pour croiftre leur lignee. Car c’eft bien 
lors l’intention de l’homme particulier, 
maiscen’eft pas l’intention delà loy,ou 
pluftoft l’intention del’induIgenceEuan- 
gclique. Comme aflèzfetreUuentquife 
marient pour auoir de Target,& des biens 
d’vne femme ; autres^pour auoir vne mef- 
nagere qui goLiuernefon bien Sc fa mai- 
fon : les autres pour les garder & fecourir 
en leur maladie &: vieillefle ; &: beaucoup 
pour s’allier à des maifons dont ils elperet 
ou fupport : & touresfois l’indulgence de 
la loy n’eftpas àce^eintenriou ,yed»eliO" 
mines vrdntur. Pource il faut conclure que 
la procréation des enfans n’eft point la 
caufe/îw comme difent les Scholafti- 
ques^/êdefiaccidensyquodpotefladejji 0* 
tffe fine fubie^ii corrupticne. Ce que fainft 
Auguftin a conclu lib. De bono coniu^.Mi- 
net enim ‘vinculuninuptUrum, etiamJiproleSy 
cuim cAuft initium ejiymanifefia flerilitate non 
Jûbfequatur : itd ')>tfciemibu4 coniugibus non fi 
filios hdbituros yfepardretamenjê y 0* alijs co- 
pulâre no» licedt . Et ainfi l’intention de la 
loy eftautreque celle du particulier, & 
mefme autre que Tintcntion de la nature. 
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Q^icfl: pour entendre les termes de lu- 
ftinian, dont les interprètes ne (e font pas 
toufïours apperceus, difant ; Muris&fœ- 
mm coniun^ionem iuris ejfe naturalu , 
nosmitrimoniHmappelIttnws. deiure 

nmr.gent. &ciu. Gar il veut dire que ce¬ 
lle cohion£tipn cft du droit naturel com¬ 
mun entre les hommes &c les autres ani¬ 
maux : mais le mariage n’eft que pour les 
hommes, à fin de contenir celle naturelle 
coriiondion dans les termes de l’honne- 
lletcdu mariage, foit en lacotfipagniedc 
la femme, Toit pour la fuccelfion légitimé 
des enfans heritiers du nom & des biens. 
Etparce que la loy ancienne vouloir la 
continuation des familles, ellecomman- 
dale mariage.Et pource la caufefinale de 
ce commandement clloit la procréation 
des enfans: mais entre les Chreftiens pela 
ncft plus, c’eftàdire, la loy Chreftienne 
qui concerne les mariages, n’a plus celle 
caufe pour induire les hommes à contra- 
ôermariage, encoresqu’en contradanc 
mariage il foie bon quelle demeure en 
leur intention, comme il fera tantoll dit. 
Ceft pourquoy nous tenons que la caulè 
du mariage n’eft plus entre les Chreftiens 
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pour auoir des enfans : d’autant qu’ils l 
n’ont plus que faire de continuer le gen- | 
re humain, ainG que faind BaGle a efcrit | 
au Traiété qu’il a faift de la virginité; 1 

Ôm’ Cf/ a' tsT <ftct Mcàaicûç Ÿo'fiio H9u'û;’ao>1û£< a!|/o» li TmfSi- \ 
èfof^^iiTi, imiihl (fi Uu%(n fi mç olxiioiç 
Cl 0 M03U05, È àv^ec’mtr Kcntacàp^ h 

fCfiJi ^fên mitAi ’fRnyiniJ^aty -à il 4 > 

ii tÏ lapudeL tS iweJ.v n/Mt 'ZBgJÇHTfll 0|t^of, i&Kcîs 

i mphyla. eèv'às^oiSfccç, lu; JicL çzùpjufni <p34popS/loif <>k 

Sainét lean Chry- 
fpftomeen l’Homeliei. du i. chapitredè 
fainél Matthieu, ne l’ofoit G apertement 
expliquer, difant, Nuncautem quando l/enit 
flenitudo temports , ^ fenuit mundus , fdniM 
qualeeficonftlium Dei , quii 1/ult , ^ quid 
tjlphcitum coram eo ,fed auft nonfumus diceré, 
propter hommes incontinentes. Et mefme S. 
Auguftin difbitaulieu preallegué, lib.de 
bon.conttfg. qu’il deGreroit que Ion ne Gft 
plus d’enfans, à Gn d’eftre pluftoft au 
temps, qu’aduenant la refurredion des 
corps, ceux qui ferontiugeziuftes purG- 
lent ioLiyr de la félicité que Dieu leur a 
promife. Ex quo colligitur (dit-il) primis terni 
poribmgeneris humant,m'ccximepr opter Deipol 
pftlftm propagandum, perquem C^prophetare- 
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tHr,^naJcereturPri»ceps(^0uator omnium 
fûpulorum, vti debuijfe JfknBos ifio nonproptef 
fe expetendo , fedpropfer aliud necejjàrio bono 
mftiirum : nmc Irero cum ad ineundam 
Bm(ÿ* ^reramfocietatern indique ex omnibus 
^entibus copia J^iritalu cognationù exuberer, 
etim propter filios fûts connubU copuUre cu^ 
fientes, vt ampliore continenîm bono potins 
vtAnturadmonendifunt. Sed rioui qmfddm qui 
murmurent : Quid fi {mquiunt)omnes velintab 
mniconcubituabjîinere, "Vnde fubfifletgenus 
hkmanum^ vtinam omnes hoc veüent,duntaxat 
in chdritate, de cordepuro confcientia bona, 

& fde nonfiÛa.-. mulio citius Deiciuitas com~ 
fleretur,<(ÿ*(icceleraretur terminus feculi. Cela 
mefme eftoicdidpar TertuHian//^.i. ad 
hxar, ./idijciunt quidam fibi homines caufis 
mftiarum defolicitudinepojteritatis, ^ libero~ 
rumamaripma holuptate: fed idquoquepenes 
nosoiiofum eJi.Nam quidgejtiamus liberosfere- 
re^quos cùm habemus ptnemittere optamus,reffe- 
Bu fcilicet imminentium angujiiarum, cupidi 
(;;• ipft iniquijjime ijîo feculo eximi ^ recipi ad 
Dominumi Encores que nous ne foyons 
pasignorans qu’il y enauoicaflez, &de 
plus grands perfonnages, qui cenoyent 
qu’il n’eftoit pas permis de contrader ma- 
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riage, non pas mefme d’habiter auec fa 
femme, finon en intention d’auoir des 
enfans. Athenagoras de légat, ai .Antorà' 
nutn^^Commodum : Ita^ue vxorem, quant fe~ 
cundum approbatifi nobis leges ftbi qui/que du- 
xerit , reputat non in alium quant in promandt 
fobolts finem. Quemadmodum entm agricok 
poflquantfemtna terrée ntandauit, ntejiü tempos 
expe£idt, nec alla jîtperlnqcit: fie nobis etiam 
concupifcentiie modm Uberorum procreatione 
definitur. Ceft ce qui eftoit du capitulaire 
de Charles Magne, Placuit vtfidelesfeab- 
fiineantacognituprtegnantium, nec nonmen- 
flruo tempore. lib. 6. cap. 2,14. De forte qu’il 
nefautpas trouuer eftrange fi au prece¬ 
dent chapitre il y a : Placuitvtfideles ficirent 
coniugiumaDeo ejfe conftitutum, eo quoi non 
fit caufit luxurU , fed eau fa potius filiorum appe- 
tendorum : ^ quoi coniun6lio carnalis cunt 
yxoribus,gratiafieri debearpyolis,non 'uolupta- 
tis, celaengendreroit trop de difficultez 
&de fcrupules, non que l’indulgence de I 
l’Eglife foit pour entretenir la luxure, 
mais pour l’efteindre. Car la luxure qui 
femble eftre indéfiniment accordée par 
le droid de nature commun entre tous 
les animaux,eft limitée pour le regard des 
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hommes fous les loix de mariage.ik/<ïrâcS;« 
fmin<e conimBio iuris ejimtuulis , qudm nos 
mtnmonium appellamus, ainfi qu’il eft ex¬ 
pliqué cy deuant : & eft fort bien remar¬ 
qué par le Sophifte Aphthonius au liure 
des exercices : Ji Sf ihp vôfjÿt Süf iJ'oyaS'ç 

UfM mpi^ Q)<pp(i(mt>nç 7»? iJhtaf’ ^ td Ke^-mypii'hv oÙtb 

XS-V auTO mo ■yipi.u SajufiàltTO^- C’cft à dire , Ic 
mariage ferc de loyaux voluptez, & per¬ 
met les voluptez fous la loy de temperace: 
&ce qui eftoit accufable de foy meime.eft 
loüé&approuué parle moye du mariage. 

11 eft befoin de f arrefter vn peu fur ce 
poinct, à fin que ceux qui font volu¬ 
ptueux, neprennentcecyà leur auanta- 
ge, & ne fe flatent à leur perdition, ou 
bien que Ion n’en vueille tirer argument 
de calomnie contre les Dodeurs de l’E- 
glife, qui eftoit caulê que faind lean 
Chryfoftome, comme il eft did cy deuâc, 
ne voulut pas fexpliquer fi auantqueles 
autres : fed non dufi fumm dicere,propter homi- 
nes incontinentes. Car les Manicheans ha- 
bitans auec leurs femmes s’efforcèrent de 
n’auoir point d’enfans ; & comme leur 
reprochoit faind Auguftin, id condnturdtt^ 
ferre , mdeerantnuptU, A quoy (è rapporte 
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ce que le Pape Grégoire neufiefme decla-i 
ra,que c’eftoit contre la fübftance du ma¬ 
riage fi Ion adionftoic celle condition : fi 
geneutionem prolis cuites, cap. ')/lt. De çondit. 
appof. Car pource qui a efté did cy deflus, 
cen’eftpas à dire que la première & ori¬ 
ginaire caufe du mariage, n’ayent eftéles 
enfans: d’autant que le mariage eftinfti- 
tué à celle fin, Genef. x. & quiconque fe i 
marie fait trefi-m«l s’ilcontreuientàcefte 
première caufe finale de l’inllitution de | 
mariage. Gregoirede Nazian.cnl’Orai- 
fon qu’il a faid^e fur ces mots, cùm confm- 
majpt hos Jêrmones, dit ainfi ; oTafiS® (w'wo' 

■yt/ueç, H xstj avCvjlcer è TmfiDijv ’bhSu/ûa, 

C ell à dire, puis que le mariage n’eft au¬ 
tre chofe que la conuerfation, la conion- 
âiion&ledefird’auoirfuitte d’enfans, il 
ne les faut pas euitet.Nequeenim ifieconcu- 
bitm , qm feruitur concupifcentia^ficdgimvt 
impediaturfoetus, quempojlulant mptia. >Au- 
gujl.lib, ad Valerian. Et c’eftpourquoyS. 
Ambroife efcriuoit: qui copulam damnat, 
damnat ^flios, & duSiam perfaccefiontm 
f€riem,generis focietatem damnathumant, ^c. 
Tertullianus lib. a^.aduerf. Marcionem : Un* 
Marçknis, qmcomubmmadmfiT 
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ttr, quomodo potejl videri parmlomm dileSior^ 
quorum totet caufa conmbium ejil 
Le plaifir cft introduit en nature par 
neceflîté, d’autant que fans le plaifir nous 
ne ferions incitez de rien faire pour la 
conferuation de noftre vie. Nous ne vou¬ 
drions iamais ne boire ne manger, fi nous 
n’y eftions attirez par quelque plaifir:auf- 
fi ne voudrions iamais approcher d’vnc 
femme, fi le plaifir ne nous y conduifoir. 
Mais quelques-vns vfent de ce plaifir 
pour la neceffité, & les autres par vn luxe, 
& comme dit Philon, eftiment que ce 
fûitleur fouuerain bien : ^ iJhv» «Arw 

j/jiç- « m ’ 0 fA çiwMi àç àytrSâ tiMm pfgiiotmi, o<fi 
amvdiijcç, à,; fMYùi à,fitfngijca' ÙJhyîit 

■$Uy, Z. (tUeg. Tellemenc 
que quand l’on dit que la volupté eft la 
caufe du mariage, ce n’efl: pas que la vo¬ 
lupté doiue eftre le but & l’intention : 
mais c’eft pour auoir moyen de refifier à 
plus grand inconùenient, qui prouien»^ 
droit de celle volupté. De façon que la 
volupté femble eftre quelque bien, non à 
caufe d’elle-mcfme, mais pour nous pre- 
feruer de plus grand mal :& comme di- 
foit Ariftote, TOfTOf ÇÛTï'f tfl'i'm, Ùç CCJmJqJJ. 

Liij 
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e’çr'.Celay qui a foif ne boit 
pas pour prendre plaifir, mais pourchaf- 
fer la foif: & à ceft efFeâ: eft toleree la vo¬ 
lupté. indulgeturflerumque hominem occiderCy 
fi*alirer fetueri non poteji : auffi en mariage 
ùomm eft •vti libiàinii malo. De mefme que 
quand le Médecin admonnefte fouuenc 
le malade de ne point boire,& neâtmoins 
le voyant impatient d’endurer la foif, luy 
permet de boire, à fin que cefte impatien¬ 
ce ne luy augmente fa douleur. Autre-, 
ment ce feroit argumenter en fopluftc 

«ügÿe. 7S ofitoy cûç aiuov , otw rS)Ç9M<p% 'n cùatuor, 

ainfi que dit Ariftote en fes Elenches. 
Comme qui voudroit dire, que les biens 
feroient donnez à l’homme pour la volu¬ 
pté, fous couleur que quelques-vns en 
vfent par volupté, & diroit que Dieu,qui 
nous donne des biens, feroit caufede ce 
mal. A quoy Cotta dans le troifieme liure 
de Cicéron de la nature des Dieux, dit : 
Huic loco fie foletis occurrercy non iccirco non 
qptimenobis a Vijs ejp prouifum , quod multi 
eorum beneficioperuerse "yterentur, etiampatri- 
monqsmafe'vci, nec ob eam CAufam benejiciuM 
à pAtribus nullum hAbere. Auffi le mariage 
nous eft permis pour en vfer modefte- 
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ment à noftre neceffitc, comme des au¬ 
tres biens, & coutesfois n’eft pas à fin d’en 
vfer par volupté. Sentcaefifl. ÿ6. Volupta- 
tem naturd necejpir^srehta admifcuit, non lit 
iilm petermtajed lit ea fine quihud non pojjù- 
mm vmre,gratiora nobis illius faceret acceJ?io. 
Auflîles Chreftiens fontadmonneftez de 
fepafler des femmes, mais à ceux qui ne 
peuuent patienter contre les aiguillons 
de nature, il ell tolerable qu’ils le ma¬ 
rient : qu* tamen liolupm non propter nuptidi 
ciàt in culpam ,/èdptopternuptidi accipit ve- 
tiim, ainfiqueditfainéfc Auguftin lib. i. 
idValer.denupt. auquel endroit il confir¬ 
me la propofition cy deuât mife en auanc, 
difant; Propter rndum ’vmndum etium iüi 
(oncubitHiconiugum, quinon fiunt caufagene- 
nniijed l/iHrici concupifcentide Jèruimt^ non 
quidem fecundum imperium prtecipiiuntur,^^ 
tmen fecundum veniam conceduntur. idem 
lib, de Genefi ad literam : Denique vtriufque 
fixus infirmitas propendens in ruinam turpitudi- 
nu,, reSie excipiturhonejlate nuptiarum:vt quod 
finis pofiit ejjè ojficium, fit segrotis remedium. 
Puis on peut adioufter de faind Ambroi- 
feauliurerfi/l'ir^/wew lapjàm : Exiflimo bo~ 
mm ejfepropterir^antem necefiitatem. non er- 



TraiêîéDeU 

gocopulanuptidis quaficulpa Yttanda, ^fedqm* 
fl neceiftdtis farcina declinanda. Et deuant 
luy Tertullian auoic diâ: lib. i. advxor, 
iApofiolo permit tente quidem nubere ,fed téfli- 
nentiamprxferente : illud pt‘opter infidm tenta- 
tiomm, hocpropteran^uftiiu temporum.qud ru- 
tione vtriufque pronunciatione mfieBd, fiàîe 
di^nofcitur neeefitate nohis concejjam effe nu- 
hendi potejlatem, quodAUtemnecefittupr<eftAti 
depretidtipja. Par toutes lefquellesau.tho- 
ritez on peut clairement cognoiftre que 
]es Douleurs de l’Eglife n’entendent pas 
dire qu’il fe faille marier pour la volupté. 
Et de faid quelques vns voyans qu’il y en 
auoitquiauoyent mal pris celle propod- 
tion, les ont fort tancez & feucrcment re¬ 
pris; leurremonftrans, quepuisquelon 
leurpermettoit le mariage, ç’eftoit aucc 
les çaufes,charges & cotiditions de la pre¬ 
mière inftitution,à fçauoir d’auoir des en- 
fans,!! dauanture il s’en engendroit. 
ce ditlePape Leon premier,«o» eJlillicU- 
hertds turpitudints^vbi ^ pudor mdtnmonijfir- 
udtur , cÿ* J^esfobolù. epijt. 513 . cap. y..y 4 ugtt- 
Jiinus lib. 3. contra lulianum ; Nonenim dtco, 
neqHdmfilijqm de mdla operatione procedunt, 
qftdndoqHÎdem ipftm conm^um operationem, 
qtlie 
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jitgignendorum caufa filiorum, nondico 
mxUmJed potim bonam, qutA b me vtimr libi- 
dinis malo. Hdbent enim id bonum coniugia^ 
^ued cantilif imenilis incontinentia , etiant 
fl vitioft eji, ad procreandx prolts honejlatem 
redigitur, vtexmalo libidinis aliquid boni fa-' 
dit coptthttio coniugalis : deinde quia reprimU 
txr, (<r quodammodo "yerecundim <ejiuat con- 
(u^ifcentia carnis, quam temperdt parentalii af- 
febius. intercedit enim ^tedamgrauititsfemide 
voluptatù, quod in ea, quod fibi'yirg^'vxor 
idhmfcunr, pater & mater ejp méditantur. 

Et combien que ce quedefTnsfemblff 
tropprolixeraenc traitté, pour le fujet qui 
fc prcfente,comme à la vérité celle fçpon- 
derecherche n a ellé faifte que pour re- 
fpondreà quelqnes-vns qui ont improu- 
uéeefte propofition du premier Traiélé 
toutesfois ce difeours ne vient mal à pro- 
posen ce Traiété de la dilTolution du ma¬ 
riage par impuiflance de l’homme, ou de 
la femme. D’autanc qu’en vn homme foîa 
treBio virg^e & intromtfiio nonfujftciunt , nifi 
fit etiam^es prolû : quia aliter , qui 'vtroque 
tefle caret aptus ad matrimonium y/ideretur. 
comme il a ellé oblèrué i» Eunuchis zvi pré¬ 
cédant Traiélé. En quoy Ion contreuien- 
M 
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droicàladifpofition canonique. Car en- 
cores que l’indulgence du mariage foie 
feulement adtnfrmitatisfolatium ^ tmenli- 
berorum procreatio e/l bonummdtrimonij^de- 
hétque in contugio iüui ejfè bonum ve hel J/e, 
ainfî que die la glofe in can.Hi qui.^z,qu<efl. 
j.^iu nonfufficitereSiio virgae, fed^ opuf: 
ejifeminis eiedîione. EtmeTme Ion tient que 
^ns cela le mary ne peut fe fatisfaire à îby 
mefrae, & fi ne pèuc contenter la femme, 
difant Hippocrates au liure de la généra¬ 
tion : Deteêlatur muliervbi coire incepit per 
omne tempm , donec Virfemen erniferit : &hd- 
betreîhocmodo.Q^madmodum ft quis infer-i 
uentem dqudm , alteram frigidam infundat, ilia 
femere cefjat: ftegenitura viri in vterumtüdpfa, 
cdliditatem mulieris extinguit.Exilitautemyo- 
luptcu calidim ftmttl cumgenitmt in yteros 
iüabente , deinde defimt &*c. Et c’eft pour- 
quoy ceux qui iugent ces procès cy, ne fe 
contentent pas de cognoiftre an poJ?it ejjè 
ere£îio virgiC fufficiensad intromiJ?ionem, fed 
gÿ* emijîionem requirufit. Mais telle recher¬ 
che ne doit pas efti-e fi curieufe, que Ion y 
puilTe apperceuoir tout ce que Hippocra¬ 
tes requiert en la génération, d’autant 
qu’en telle vifitation il n’eft pas poflible 
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de cognoiftre <t» femenJtt^rolifîcum : à caufe 
que quand il rae le feroit pas, aufïi bien le 
mariage ne laiflèroic pas de valoir. Manet 
mm vincHÏum mptiamm^ etiam fi proies,cuites 
mfa mmumefl, mantfefta fierilitatenon fub.- 
fcquitur: itaMiam fcientibm coningibusnon 
ftfliûshabituros,/iparare ramen fe atque alijs 
copulare non liceat. .Augufl. de bono coniug. 
Car il y a bien dilFercnce inter potentiam 
coeundi , ejipotentiafeminandi in vàfe ida~ 

neo potentiamgenerandiJllitis enim priua- 
tio appeîlatur fi-igiditas, hum autem fierilitas. 
La fterilité ne rompe pas vn mariage, la 
frigidité le rompt. De forte que fuyuant. 
Içprecedant Traiété,pour iuger fi vn ma¬ 
riage peuteftrediflbult, ce n’eft pas allez 
de confiderer la plainte d’vne ferame,ç«te 
tmvirofuo parère non potefl: fi cen’çfi; que 
parla vifitation de l’homme Ion cognoif- 
felestefmoinsdefa virilité manquer, ou 
bien quand les Médecins n’y voyas point 
depriuation,laverge toutesfois fe trouue 
debile, & de fi peu de valeur, qu’en trois 
ans continuels, on ne cognoifle point en 
la femme,qu elle y ait faiét ouuerture:A^e- 
pant medicifine neruU hon^ines ambularepojfei 
Petron.Et on peut dire ce qui eft dans Hq- 
mere, o<r. p. M ij 
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OJmynii ! i nà-ho. J'n xpa-npo ippoyoç xrjyos « ^Viü 
A/’tK,^âia/,a.yxMuJïç cmtci ioy-nf- 

A quoy eft conforme la loy derniece. Coi, 
de j^onfal.inverb.ft coitumfacere non potue- 
rit: & ce que Fulbert Euefque de Char- 
tre récité de l’ancien droiddes François 
epiftre 48. Decdujk hnde ftmplicitatem no- 
Jîrant confuUre '\olutJii. in lib. 6. Capitulor. 
5>i, itafcriptum ejl : Si hir ^ mulier conimxe- 
rintféin matrimonio, pojlea dixerit mulitt 
de viro non pojje nitbere cum eo , Çt poterit pro- 
bm quoi •verum fit , accipUt alium : eo quoi 
uixtA ,yipoflolum , non poterit illi reddere vit 
fuHS dehitum. 

Tellement qu’il ne faut pas qu’vn hom¬ 
me fe flatte, &: penfe efchaper de tels pro¬ 
cès que cecy par vne feule contenance de 
bien faire. Car fi les Médecins ne voyent 
en fa perfonne de grands arguments de 
puiflance, & qu’apres les trois ans la fem¬ 
me foie trouuee vierge au rapport des 
Matrones le mariage doit efirc déclaré 
nul. Et CCS arguments de puiflance doi- 
uenteftrenon Iculement in ereBione 'vit^ 
^<e,mais il faut qu’ils voyent la difpofition 
en fon corps telle, qu’il n’y ait rien qui 
J’empçfchc d’engendrer: comme aufli Ion 
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le requière en la difpofition de la femme, 
"yipiter^ mater ejjepoffmt ,finon reipja,fal~ 
temÿe, comme il a edédiét. Car encores 
qucl’jndulgêce de rEghfejfoitaux Chre- 
&icns mvramur: toucesfois ils ne fedoi- 
uent aider de cefte indulgence, nifteum 
ipfaprima cauja matrimonij , c’eft à dire auec 
lescharges & conditions de la première 
inftirution d’auoir des enfans/pour ne 
pointrefifterà leur procréation. Car ce- 
ile première caufe naturaliterinefl: de for¬ 
te que fans l’exprimer elle eft entendue, 
(ÿ* cum fuA cdufa tranfit^ àinlî que parlent 
les lurifconfultes. Et auoit grâce lufti- 
nian quand il a did, que Ion ne deuoie 
point commander la continence aux 
femmes: d’àutanc qu’elles nefont mifes 
au monde à autre effed, que pour la co¬ 
pulation. Cîtm enim mulieres ad'hoc naturel 
fropenuerit, 'Vtpartfts ederenr, (^maximaeif 
(upiduas inhoc confiituta fit: quare prudentes 
faentéfque periurium committi patimur ^ l. x. 
Cod.deindiéi.'yidmt. Pource ifidorusPeUu- 
fienfisepij}. lib,^. remarquant cefte an¬ 
cienne formule qu’ils auoyentà Athènes, 
comme aufli elle eftoit à Rome, qu’vne 
femme fe matioic Uberomr» quaerendorum 
M iij 
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c/iuJk,cotte\’oî\gweâümot}<jujn‘^uriTty:tl/Ltt. 
Non pas qu’il ne foie permis d’habiter 
auecfafernmelors quelon ne penfe pas 
auoirdes enfans. Carfiainfieftoit, il ne 
feroit pas permis de coucher auec fa fem¬ 
me qui feroic enceinte, qui eftoit l’opi¬ 
nion de Vviclefcondamnee au Concile 
de Conftance. Mais il Suffit que dés le 
commencement du mariage le mary & 
la femme ayent intention d’eleuer des en- 
fans s’il leur en aduienc. Vtillud quodvlm 
■ liberorumprocnandorum necejiitdtem, modum 
concumbend't aliquatenus concupijeentia cArrn- 
lUexcedtt, mnmptUrum fit hoc malum,/ed 
Mentale propter nuptiarum bonttm. ^uguJHn. 
cap. ü].. de bôno comug. 

C’eftpourquoy quelqucs-vns n’ont pas 
voulu dire abfolument que l’ardeur des 
humeurs fuft la feule caufe du mariage, 
mais ils ont dia la plus grande & princi¬ 
pale caule, vfansdecemoe rnttgU. accipies 
hirginem amore filiorum mdgis quant libidine 
duBw. Tob. J. Etau contrairefainâ: lean 
Chryfoftome, en différence du vieil Te- 
flament, diibit: i<fi5fi^oujai^7iaiJ^i(a4 tremi 

J^«9î > mMcS ü*SOI' m tùÙ i5 (ptiotax ^ny^kloI^ 

Car ce mot ma^is eft fouuenresfois mis 
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pour aucunement Raccommoder à la foi- 
blefle de quelques efpritsopiniaftres, &C 
ne les point irriter en la difpute. Et de 
fàidXobie puis apres difoit definimenc, 
Ef mnc Domine tu fcts ^uiu non luxuru caufs 
(tccipio Jororemmeam comugem,fedfoUpoJieri- 
utts dileBione, in quel benediccttur nomen tmm : 
fans mettre ce mot md^ii. D’autant que 
comraeles Dodeursen lalurifprudence 
cnfcignentjfcoc verbum non folùm compdrdti- 
tie^jêdaliqHdndoeleBiue , ou pluftoftpo/în»è 
Sih^ç, acdpitur.l.iubere.De iurifd. omn. iudic, 
comme quand Ion àix.voluntatis&* officif 
vtigisefly qukm neceptdtis commodure. Lin 
cormoditto. §.fcur.Commod. Et de pareille 
forme cft parlé aux Inftitute : cùm « qui 
foluendi anima dat, magps '\oluerit negotium di- 
jirahere, quant comrahtre. §. u qttoque. Quib. 
mod. te contr. oblig. Et Laerce remarqué 
celle phrafe eftre vlîtee: comme quand 

on dit,|iiaMoK «ctpET»' on 

likftTtrco’ip^S, /SAit'nîfà'». C’eft vne façon d’a¬ 
doucir vne afï'ertion contre ceux qui 
d’vn efprit plein d’àrguties, voudroienc 
dire que celuy qui a prefté fon cheual, a 
efté forcé par importunitez,&pour autre 
refpeél, & non feulement de fa pure vo- 
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lonté: Q^eceluy qui rend l’argent qu’il 
doit, s’eft rendu bon payeur pour faire 
plaifiràfon créancier : Que la vertu n’ap¬ 
porte pas rouüours descommoditeZjtnais 
fouuent des incomraoditez & tnalaifes. 
Ainfi beaucoup n’ont pas voulu defini- 
tnent afleurer, que l’indulgence de fe ma¬ 
rier fuft fimplemenc pour nous fecourir 
en l’ardeur denosconcupifcences, mais 
auflî que l’Eglilè peut s’eftre accommo¬ 
dée à ceux quifouhaitent des enfans : qui 
délirent la compagnie d’vne femme ; qui 
s’attendent d’en tirer des biens:qui fe pro¬ 
mettent d’en auoirfecours: qui en efpe- 
rent des alliances : & bref ce mot mdgis, 
cft vn moyen d’accourcir beaucoup de 
difputes. Les Canoniftes ont difeouru 
de mefme fur ce moifotim. cap. Vile£îii. de 
Simonia. Ainfi il letrouueplus honnefte 
qu’vne femme mettant en procès Ton ma¬ 
ry prenne ce prétexté, mater ejfe yelit. 
cap. %>lt. Ve frigid. ^ malef. comme aullî le 
mary Ce plaignant de fa fem me dit Wo/><*- 
ter ejfe. cap. Fraternitatû, eo tit. Car comme 
ilaeftédidcy deuantde fainét Auguftin 
y/erecundius eefluant ceux qui Ce marient, 
quand ils ont affedion d’eleuer des en- 
fans; 
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fans: &: nedôiuenteftnuer contre la na¬ 
ture , qui a inftitOcle naariagepour.auojç 
desenfans: mais pourcelaue.doit-on.pa? 
romprele mariagey» pater-ud mciter.ejfin'^ 

Car mcfmeûleft certainquefi vn hom¬ 
me par le rapport dqsexperts fetreuuade 
fa -nature hafeüe, on ne:rompra pas,tbri 
mariage : encores que non'feulemént en 
la procedure d’vh congrezmais auffi en 
autre pins amiable & douce conuetfa- 
tiôil fetrouu'aftfiauoirpeu cognoiûre la 
femme: qui eft pourmdnftrer combien 
peu valable eft cejfte honceufe procedure. 
Car il fuffit que l’homme foie habile : adeo 
W fi nlteram cognouerit , debeai vir indicurt. 
Mp.'ylt. Defrigjd.^mdef. Mefmc le mary 
côiîfeflancnauoir peu cognoiftre la fem¬ 
me,né peut eftre fèparé,fi par la viruatiqn 
defoQ corps il fetreuue qu’il en puifle ca- 
gnoiftrev.neautre.Ctft».ife^«/)/y?i,33.y,«ie/Z.r. 
Comme aufli la femme mal-habile à vu 
homme, ne peut eftre feparee, fi elle eft 
habile pour vn autre, cap. Laudabilem. De 
fi'gid.^malef. En quoy coutesfois il ne fe 
faut pas abufer, d’autant que cefte puif- 
faace,ouhabilité,(e doit confiderer félon 
N 
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îa canditian des perfonnes ; cftant ccr- 
tain'qu’il y et» a de puiflans pour des vef- 
ues, qui ne le fbnc pas pour des vierges. 
Et Soto fur ce propos difcourt fort am¬ 
plement au quatriefrae liure du Maiftrc 
des fentences : non fujficere fi <trrigit ■>;>; 

Cÿ* op«5 ejpenmarriger, cita ytpopt virgintm 
deflorare , Jl cum vtrgine matrimonium contra- 
;vmf.De forte que celuy qui a cfpoufé vne 
vierge,&ne fe treuue habile que pour vne 
vefue, peut eftre defmarit. Car quand 
retnpefchenient procédé de la part de la 
fille, il fautofterccfteinpefchemcntpar 
tous moyens poflîbles, voire iufques au 
péril de fa vie, didio cap. Laudabilem. Mais 
eftant habile de foy-mefme, fi le mary ne 
peut fufïire aux premiers eiforcs, il né faut 
pas qu’il s’attende qu’vn autre luy fraye le 
chemin, & fupplee à fon defaut. Et ellefc 
peut defmarier (ans craindre qu’eftant 
puis apres faite femme par vn autre mary, 
elle foit rendue au premier: ^»ia impeài- 
mentuntijuod non nifi perpeccatHm potefiaufer- 
r», non ejl aufenbile. Qui eft vne maxime de 
ce Dodeur Soto & vraye & fàinde, pour 
retrancher vne infinité de mauuaifes pro¬ 
cedures quifc fcioient par adultéré,pour 
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rendre vne femme commode à vn hom^ 
me, quinefl: pas habile pour vne vierge. 

Au moyen dequoy Ion peut confiderer 
combien eft dangereux le iugement de 
ceux qui en telles difputes que celles-cy, 
négligent les réglés de<lroiû Canon : Sc 
fur des difeours q:u ils apprennent d eux 
inefmes vaguent incertainemenc, s’ai- 
dans de l’authorité ores du droid Ciuil, 
ores de l’ancien Teftament : & qui eft 
plus fafeheux, la plus-parc n’ont tien 
que la philofophie naturelle en recom¬ 
mandation, & prifent plus ce qu’ils ont 
appris de Plaron, d’Ariftote, ou de quel¬ 
que autre autheur payen, que ce qu’ils 
voyent eftre refolu par les réglés & ca¬ 
nons de l’Eglife. Et n’eftoienc pas fans 
exeufe les anciens Dodeurs en Droid, 
qui n’alleguoient rien en leurs leçons,que 
ce qu’ils trouuoyenc dans leurs liures de 
Droid : iufques-là que pour cocter vne 
authoritéde la Bible fainde,ils la tiroienc 
de ce qu'ils crouuoienc dans les textes, ou 
les glofes de leurs liures. Ce qui ne leur 
procedoic pas vray-femblablement d’i¬ 
gnorance des bons liures, defquels com¬ 
me gens d’Eglife que la plus-part d’eux 
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cftoienCjils auoict communication : mais 
ce qu’ils enfaifoicnt eftoitjà monaduisjà 
4 în de-fe contenir dans les bornes & limi¬ 
tes de la 1 qrifprudence. Comme à la veri- 
.téc’eft le moyen de n’extrauaguer point, 
-àinfi que Ion s’apperçoic que quelques 
. vns.fonr, qui (ont auiourdhuy plus ama- 
teurs-des liures-d’Humanicé ou de Théo¬ 
logie; que de ceux qui font de leur profef- 
fioinüiCar tout ainli que les Philofophes 
different des lurifconiLiltes en droiff Ci- 
uil ", en ce qu’il eft permis à ccux-la de re¬ 
mettre en leurs efcholes toutes chofes en 
doute par forme de difpute, foitpour les 
.moeurs d’vn chacun, foit pour la police: 
Sc aux lurifconfultes eft enjoint de fc 
cohtenit és termes des loix,ou des refolur 
tiens communes, qu’ils appellent 
fintentm. LfiexprelJlm. Deappell.§. i.deojfic, 
lui. Audi la différence des Théologiens, 
& des Canoniftds eft, qu’apres que ceüx 
laontdifputé & refolu ce qui doit eftre 
creu, ou obferué, il ne refte aux Canoni- 
ftes autre difeours que céluy qui eft fon¬ 
dé fur l’authorité & refolution des Théo¬ 
logiens. Et c’eftpourquoylori appelle les 
lurifconfultes , tegiftes, parce qu’ils ne 
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doiuent prendre autre fdndetnêt <îé leur 
fçauoir que la loy mefme: &‘ainifîcom-: 
munément nous difons, eruhefcimm fmelc^ 
quand nousèritendonsnousfairc 
croire,comme Iurifcofoltes,ô2 non com¬ 
me Philofophes.Ec n’eftoit pas fans appa¬ 
rence de raifon, que Symmachus regre- 
toic de voit des Adirocats qui eftudioienc 
trop; C^ejpiniüts JiientiamiurUidonçctmni- 
min l/fws iudicUrij , ^ fonnfis offiçij, lih. y. 
tfifl.jz.ee qui eftbit diâ: pour ceux qui 
éftoyent fujets de s’égarer &: fe deffanger: 
Et comme Hérodote reeite que l'on di£t 
i Hippoclides w yifAsf, c’efl: à dire 

qu'il auoicdelTaulté fon mariage, ayant 
endançant apres boire faidt désfoubre- 
faults, qui fentoient plus l’hiftrion, que 
l’honnefte homme. Auilfi Maximus Ty- 
rius parlant de quelques Orateurs d’A- 
thenes, dit-qu’ils fe defrangeoient & def- 
faultoient de leur intention,orrfM2,. 

miïi yifMu Tiui 

Âtf^uZTot jOTumî amaçî7i/>ox. 

Et à ce propos Themifte ovdt. 14. difoic 
que les luges prennent fongneufemenc 
garde à eux,qu’ils ne foientfurpris,quand 
ils oyent Içs Orateurs famufer à plaider, 
N iij 
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félon leur difcours naturel, & n'alleguM 
point la I.oy. ‘n ^ thuoti ol fiiupti, tWAtV»»- 

ftïïx aiMatwf awsiaora) 

•ùzro ^, jÿ </iiu)<r Qt -dû Tt^luu /£ ’ihA!iu>v (da/f 
•li Â Ù.m'Hç fxMTmi tAsJ^ii OTtw Â yoM9i( VTiasayiüm 
A estiüiTOf H ^ KwoSiyotf , Tiu) •v|/«çoi'lîiT») o itst- 

Sii, 4 “o? i!l'’'Jî’tOTterat' Auflî eft-cc la vraye in¬ 
tention de la loy de borner le difcoursde 
l’homme. Et comme cfcrit fainft.Augu- 
ftin, danda erat iüi lex,qu£ mamfejîm fbi 
ipftm oftendefethominem, ne Juperbus Animid 
humuntfs a,fe ipfo pojji ejp iuflumputaret. epifl. 
157. il le lurifconfulte veut par dif¬ 
cours de raifons eftendre ou limiter les 
termes de la loy, ou du canon, il ^ut que 
ce (bit fans s’eflongner de la vraye intelli¬ 
gence des mots : ce que ie ne pourrois ex¬ 
pliquer plusfacilementquc fainâ: Hilai¬ 
re a tres-difertementfaiâ: au cinquiefnie 
Jiure de la Trinité : Verbd fenfim enmc'mt, 
fenfus rdtionU motus, rationü motum verïm 
incitât •. ex’verbis iptur fenfum fequnmur, ^ 
ex fenfu rationem intelli^amus, ^ ex ratiotie 
'vematem apprehendimus. De forte que le 
lurifconfulte ne fe doit point eflongner 
de la loy, ny du canon : car de la le(^re 
des mots il comprend le fens, & l’ayant 
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compris il entend la raifon de la loy, &: 
apres l’auoir entendue, facilement il le 
range à la vraye intention du Legiflateur. 
Et puis qu’en telle procedure que celle 
dont eft queftion en ce Traidc, nous 
fomraes en la iurifdidion Ecclefiaftique, 
il ne faut admettre autres au thoritez pour 
certaines, nedifcoursqueceux qui fe ti¬ 
rent des decrets Sc. canons: linon entant 
que les autres fciences y peuuenc appor¬ 
ter &authorité& interprétation , ^ficri 
unones iüU adimantur. cap. i. De noui.op. 
nunt. fed canonum Jîatuta cujlodiantitr ah 
mnihut , çÿ* nemo in aStionibus , vel iudicijs 
Ecclefiajîicii fm fenju , jed eomnt «taCiorititte 
kcmr.cap. i.DeconJhtut. 

Fin de la fécondé *Tartie, 



